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MÉMOIRES 


DE PONTUS PAYEN 


LIVRE IV 

De la guerre civile des Pays-bas. 

Le partement de Monsieur le Cardinal de Gran- 
velle, en la sorte que je vous av raconté, despleut 
grandement au Roy, et combien qu’il eust dès lors 
grande occasion de se ressentir, se trouvant offensé 
en la personne d’ung sien officier tant principal et 
auquel il defféroit sur toutes les personnes du monde, 
néantmoins, comme Prince débonnaire, aima mieulx 
l'imputer à une querelle particulière procédant d’en- 
vie qui règne ordinairement entre les courtisans'. 
Mais il commancha entrer en diffidence et s’asseurer 
de quelque secrète conspiration voiant que depuis 
les seigneurs et gentils hommes de la faction oran- 
gienne continuoient leurs bravades de plus en plus, 
et mesprisoient les commandemens de Madame la 
Duchesse de Parme, estimans chose indigne d’estre 
ainsy gouvernez d’une femme qui ordonnoit, comme 
ils disoient, touttes choses à sa fantasie par le conseil 

1 Les réclamations au sujet dos troupes espagnoles, do réta- 
blissement des nouveaux évéchés, des édits sanguinaires contre 
la réforme, et de l'inquisition, avaient prouvé le contraire à ce 
prince débonnaire, et il ne s'y méprit point. V. sa Correspondance. 

TOM. II. 1 
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du secrétaire Armenteros et quelques personnaiges 
de grande robbe, créatures du Cardinal. La Duchesse, 
d’aultre costé, qui estoit bien l’une des plus clairs 
voians de son temps et avoit le courage d’un Charles 
cinCquiesme, se plaindoit, journellement escripvant 
au Roy le peu de respect que luy portoient les sei- 
gneurs, et que leur insolence et fachon de faire s’ache- 
minoit petit à petit à une manifeste rébellion, et ne 
avoit plus moyen de conserver le Pays en l’obéyssance 
de Sa Majesté, si elle ne venoit en personne avecq 
l’armée Espaignole pour ranger les rebelles, restablir 
et asseurer sa puissance pour l’advenir. 

Les plaintes journalières estoient secondées par 
les aigres et picquantes lettres du dit seigneur Car- 
dinal, personnaige à la vérité dos plus sages en ma- 
tière d’Estat de son temps, mais son bon jugement 
estoit totalement offusqué par ung désir de ven- 
geance pour les injures et oultraiges qu’il avoit en- 
duré des seigneurs qu’il n’avoit jamais offensé : au 
contraire n’y avoit pas ung seul d’entre eulx, comme 
il disoit qui ne luy fut redevable de quelque grand 
et remarcquable plaisir. A ceste cause portoit tant 
plus impatiemment son exil. Il remonstroit au Roy 
que sa trop longue patience et connivence n’avoit 
faict aultre chose que accroistre l’orgueil et présomp- 
tion des seigneurs du Pays bas, et puis que les 
voies courtoises et amiables qu’il avoit tant de fois 
assayé en vain, n’avoient peu amollir leur félon 
courage, luy conseilloit de faire assambler en toute 
diligence son armée affin de ranger à main forte 
ceste superbe noblesse, laquelle, aveugle de sa trop 
grande prospérité, mesprisoit ainsy son Dieu et son 
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Roy, et puis qu’il failloit venir à ces termes, n’estoit 
d’advis que Sa Majesté vinst en personne au Pays 
bas, ains qu’il donnast ceste charge à quelque sei- 
gneur principal d’Espaigne, avecq ample pouvoir et 
instruction. Quant à luy, ne cognoissoit au monde 
personnaige plus digne et accort pour la bien accom- 
plir, que Don Fernando Alvares de Toledo, Ducq 
d’Alve, qui sur tous aultres cognoissoit l’humeur 
des Flamengs. 

Voilà en somme le conseil que donna le dit sei- 
gneur Cardinal par lettres, lequel, passionné oultre 
mesure, se vouloit vanger de ses ennemys à quelque 
prix que ce fust. A ceste cause dissuadoit au Roy le 
voiage du Pays bas, sçachant bien que aussy tost qu’il 
y auroit mis le pied et que le comte d’Egmont luy 
viendroit au devant, non seulement oublieroit son 
courroux, mais le caresseroit aultant ou plus que 
jamais, comme il avoit faict lorsqu’il vint en Espai- 
gne, car sur tous les seigneurs du Pays bas, il aimoit 
le comte d’Egmont. Plus recommandoit le ducq 
d’Alve qui briguoit ceste charge à toute reste, le 
cognoissant ennemy mortel du comte d’Egmont, plus 
tost que pour luy faire plaisir, et provenoit la dite 
ennemitié principallement à cause de la bataille de 
Gravelinghe, qu’il donna contre son advis, et des 
propos haultains et superbes qu’il luy tint estant de 
retour victorieux en la ville de Bruxelles, en la pré- 
sence du Roy‘. 

1 Cette appréciation de Payen est parfaitement justifiée parla 
correspondance de la régente et du cardinal. Cependant, dans le 
principe, Granvelle avait engagé Philippe II à se rendre dans 
les Pays-Bas sans armée, et il lui recommanda fréquemment 
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D'aultre part le Marquis de Bergues et seigneur 
de Montigny supplioient humblement Sa Majesté de 
traicter les affaires en douceur', suivant l’instruc- 
tion que luy avoit donné Madame la Duchesse de 
Parme, cause que le Roy fit assambler son conseil 
en la ville de Ségovia, le vingt deuxiesme jour de 
novembre xv c lxvii’, où il y eust diversité d’ad vis. Don 
Jehan de Selva, comte de Ringomon ’, et de Figuroa, 
ducq de Feria 4 , estoient d’advis qu’il failloit user de 
clémence ; le ducq d’Alve, le Docteur Vellasque 4 et 


d'user de clémence. Voir ses lettres des 20 mai 1566; 14 mars, 
15 avril, 15 mai, 11 août et 12 novembre 1561. Correspondance 
de Philippe II, I, 416, 518, 526, 534, 560, 599. 

1 Dans un mémoire, qu’ils lui remirent , à sa demande , le 
15 novembre 1566 , ils proposèrent d'envoyer aux Pays-Bas lo 
prince d’Eboli, certains que « non senllement les bons se trou- 
veroient confortez et animez d’un tel précurseur, mais encoires 
les mauvais se trouveroient cstonnez, esséans divers jugcmens 
sur sa venue. » Correspondance de Philippe II, I, 519, note 2. — 
V. aussi leur lettre du 31 décembre suiv. Ibid., 498. 

* Il y a ici sans doute une erreur de copiste : C'est XV' LXVI 
qu’il faut lire. Cabrera, dans son histoire de Philippe II, donne 
la date du 29 octobre 1566 et fait assister h l'assemblée dont il 
s’agit, d'autres personnages. Stradacn indique d’autres encore, 
et l’on est parti de ces différences pour révoquer en doute la 
délibération de Ségovie. Bernardino de Mendoça rapporte que le 
roi demanda 1 avis du ducd’Albo et commanda aux autres con- 
seillers de délibérer sur le mémo sujet. Il ajoute, mais à tort, que 
ceux-ci, connaissant l'opinion du duc, furent de son avis. 

• Sous ces dénominations estropiées par le copiste, il est diffi- 
cile de reconnaître don Juan Manrique de Lara, grand trésorier 
de Castille, général de l’artillerie, ancien ambassadeur à Rome; 
et Ruy Gomez de Silva, comte de Melito, prince d'Eboli, alors le 
plus influent des ministres de Philippe II. 

* Don Gomez Suarez de Figueroa, duc de Feria, capitaine de 
la garde espagnole. 

• Lo docteur Martin de Velasco, des conseils royal de Castille, 
de la camara et des finances. 
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Cardinal Spinosa 1 , de sévérité : finablement le bon 
Prince ayant pesé les raisons d’une part et d’aultre, 
rapportant toutes choses à l’honneur de Dieu et hien 
de ses subjects, délibéra luy inesme de faire le voiag-e 
affin de composer en personne les troubles du Pays 
bas : et de faict, commanda d’apprester son armée 
navalle au port de Barcelone, faisant estât d’estre 
au dit Pays au mois de mars ensuivant, ce qu’il fît 
entendre à Madame la Duchesse par uug courrier 
qu’il fit dépescber le mesme jour; mais ceste bonne 
et salutaire résolution, qu’il eust indubitablement 
remédié au grand désastre que nous avons depuis 
enduré et endurons encore pour le jourd’huy, fut 
chajigée par le grand désordre qui advint au mesme 
temps 2 . Car les gentils hommes confédérez, qui tant 
de fois avoient promis et juré au dict Marquis de 
Bergues et seigneur de Montigny que durant leur 
voiage n’adviendroit aulcun changement au faict de 
la Religion, au lieu de contenir en office les hérétic- 
ques et sectaires, comme ils avoient le moyen, les 
prindrent publicquement en leur sauvegarde en 
l’assarablée de Saint-Tron, où rafraischirent leur 


* Diégo do Espinosa, que le Roi avait créé successivement 
président do Castille, conseiller d'état, inquisiteur général, pré- 
sident du conseil d'Italie et évfique de Siguenza. Il avait reçu le 
chapeau de cardinal en mars 1568. 

* Philippe II n'eut jamais l'intention de se rendre aux Pays- 
Bas; ses dispendieux préparatifs, ses lettres à la régente, au 
pape et aux princes d'Italie, au roi de France, montrent une dis- 
simulation qui trompa tout le monde, excepté Pie V : celui-ci, 
dès le mois de septembre 1506, avait fait entendre clairement à 
Uequesens « qu'il n’était nullement persuadé de la volonté du 
Roi de se mettre en voyage. » Lettre du grand commandeur, du 
18 septembre 1566. Corrttp. de Philippe II, I, 463. 
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conjuration et traictèrent beaucoup de choses contre 
la religion Catholicque et obéyssance qu’ils debvoient 
à leur Roy, pour maintenir leur ligue au grand 
advantage des dits Sectaires qui commencèrent dès 
lors à faire leurs presches et cènes huguenottes en 
toute asseurance, briser les imaiges, piller les Églises 
et commectre une infinité de maux qui sont escript 
au second livre de nostre histoire. 

En la dite assemblée fut traicté de lever gens de 
guerre en Allemaigne, et les Consistoriaulx offraient 
furnir aultant d’argent qu’il convenoit pour entre- 
tenir une armée de trente mille hommes. Car ils 
avoient si bien estably leur puissance, soubs prétexte 
de la religion, qu’ils faisoient contrecarre aux Ma- 
gistrats et commandoient à baguette par toutes les 
villes où le nouveau Évangile avoit cours. Madame 
la Duchesse leur vouloit mal de mort et cependant 
e3toit constraiucte d’endurer ces indignitez sans en 
auser prendre vengeance, parce, comme je vous ay 
dit ailleurs, qu’ils estoient en la protection des gentils 
hommes confédérez, ausquels favorisoient les prin- 
cipaulx seigneurs de la Court, et, estans les affaires 
réduictes à tels termes que la plus saine partie du 
Pays sembloit plus tost préparez pour empescher 
l’entrée à Sa Majesté que non pas d’obéir à ses com- 
mandemens, pour ceste occasion délibéra d’envoier 
quelque aultre en son lieu. 

Aiant derechef faict assambler son conseil, déclaira 
le changement de sa volonté et proposa deux points : 
Si, pour appaiser les dits troubles et remédier au mal 
qu’en poldroit naistre, il convenoit user de clémence 
ou de rigueur; il y en eust là dessus diversité d’advis 


Digitized by Google 



[13ff3] DE P0NTUS PAÏEN. Il 

entre les conseillers : le ducq d’Àlve, le Cardinal 
Spinosa et le Docteur Vellasque conseilloient au Roy 
le mesme que le Cardinal Granvelle avoit faict par 
ses lettres, d’envoier au Pays bas une puissante 
armée, soubs la conduicte d’un brave chef de guerre, 
pour réduire le Pays en obéyssance de Sa Majesté, 
chastier exemplairement les rebelles, sans espargner 
le prince d’Orange, les comtes de Hornes, Hoostrae- 
tes, Ludovicq de Nassau, de Cullembourg, Van de 
Bergues et seigneur de Bréderode, et les faire exécu- 
ter publicquement par l’espée, comme autbeurs de 
la rébellion, affin de donner plus grand terreur b 
tous les habitans ; ériger citadelles aux villes princi- 
pales avecq forte garnison des Espaignols et muni- 
tions nécessaires pour tenir tousjours en cervelle ceste 
nation mutine et luy oster occasion de se mutiner 
pour l’advenir. Au contraire, Don Jehan de Selva, 
comte de Ringomes, personnaige très saige et accom- 
ply en matière d’Estat si oncques en furent, et qui 
ne vouloit guaires de bien au ducq d’Alve, rejectoit 
un tel conseil, non seulement contraire au naturel du 
Roy, mais aussy très dangereux, remonstrant grave- 
ment que l’effusion de sang de tant des seigneurs et 
gentils hommes principaulx effaceroit totalement la 
bonne affection que les habitans du Pays bas por- 
toient à Sa Majesté ; bien est vray que la crainte d’ung 
horrible supplice les tiendroit quelque temps en bride 
moiennant les fortes citadelles que l’on érigeroit aux 
villes principales, qui sera une obéyssance forcée 
qui dureroit aussy longtemps que le Roy et ses 
successeurs auroient la fortune prospère, mais adve- 
nante la moindre infortune, comme les affaires du 
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monde sont subjectes à mutation, ne fauldroit s’en 
ayder comme d’une bonne occasion pour jecter bas 
le joucq de servitude, de laquelle les Belgiens ont 
esté de tout temps impatiens. De dire que l’on y 
donneroit si bon ordre qu'ils n’auroient jamais moien 
de se rebeller, c’estoit se forcompter de beaucoup, 
parcequ’elle ne leur pouvoit mancquer pour estre 
environnez des nations belliqueuses ennemys de la 
couronne d’Espaigne, qui seront tousjours promptes 
d’embrasser leur partie et favoriser leur rébellion, et 
lors n’y aura plus moien de réduire par douce voie à 
l’obéyssance de Sa Majesté ceulx qui auront la difli- 
dence tant vivement imprimée en leur courage. Ce 
sera lors paine perdue de parler de clémence et par- 
ler des pardons à des gens désespérez, qui verront 
tousjours couler devant leurs yeux le sang des 
seigneurs et gentils hommes qui auront esté mis au 
dernier supplice par commandement de Sa Majesté. A 
ceste cause, conseilloit au Roy de persister en la bonne 
volonté qu’il avoit tousjours eu de traicter humai- 
nement ses subjects du Pays bas, pardonnant à ceulx 
qui seroient prests de recognoistre leurs faultes, en 
punissant exemplairement les rebelles et sectaires qui 
persistoient opiniastrément en leur hérésie et rébellion ; 
qu'il avoit longuement hanté et conversé la nation 
belgicque, l’aiant tousjours cognu la plus traictable 
et aisée à gouverner du monde, non pas farouce, 
mutine et mal accointable, telle que la dépeindoient 
aulcuns, qui peut-estre n’avoient jamais mis le pied 
au Pays, ou en parloient avecq passion, soy faisant 
fort d'appaiser les troubles du dit Pays et réduire les 
affaires en leur premier estât sans effusion de sang, 
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s’il plaisoit à Sa Majesté luy en donner la charge. 
L’opinion de Ringomes estoit suivie par Don Gomes 
de Figuroa, duc de Feria, chevalier sage et advisé, 
au demeurant bien affectionné à nostre nation 1 . 
Néantmoins celle du ducq d’Alve, des Cardinal Spi- 
nosa et Docteur Vellasque fust préférée, ensuite des 
lettres de Monsieur le Cardinal Granvelle, le conseil 
duquel estoit tenu pour oracle, et sur toutes choses 
advertissoit le Roy de retenir les Marquis de Bergues 
et seigneur de Montigny 1 , comme les plus fins et 
ad visez de tous les seigneurs après le prince d’Orange, 
et qui estaient pour empescherle règlement que Sa 

1 Ce récit de notre auteur concorde avec ceux do Cabrera et 
de Strada, et paraît confirmé par Bernardino de Mendoça et par 
un passage des Mémoires de Viglius ( « Après beaucoup de déli- 
bérations sur ce avecq ceulx du conseil en Espagne » ). — Il 
résulte d’un rapport sur les « conférences du président , de 
Ruy Gomez et du comte de Foria, » soumis au roi par Antoine 
Ferez, le 23 mai 1507, que Philippe II avait chargé ces ministres 
d'examiner la question de savoir s'il convenait de supprimer 
sur-le-champ les privilèges des villes des Pays-Bas, ou de retar- 
der cette suppression jusqu'à l’arrivée du duc d’Albe. Ils se pro- 
noncèrent contre ce dernier parti, parce qu'il discréditerait trop 
Marguerite de Parme, qui avait conçu beaucoup dombrago et 
de mécontentement de l’envoi du duc d'Albe. Correspondance de 
Philippe II, I, 539. 

Par suite de cet avis, Philippe ordonna à la régente de « casser 
les privilèges, de faire remplir les charges de magistrature par 
dos officiers royaux, de construire des châteaux, de confisquer 
les biens, de lover les impôts sans le consentement dos États, de 
ne pardonner à aucun de ceux qui avaient fait mal, et de licen- 
cier toutes les troupes qu'elle avait levées. » Cet ordre jeta la 
duchesse dans une perplexité extrême et elle s’empressa d’en 
démontrer la difficile exécution (Lettre du 12 juillet 1567. Ibid., 
556) ; mais l’arrivée du duc d'Albe la déchargea de ce soin. 

1 La haine du cardinal éclate dans toutes ses lettres. Il appe- 
lait de Berglies « le coq des opposans. » Lettre du 6 octobre 
1562. Correspondance de Philippe II, I, 216. 
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Majesté prétendoit establir au Pays bas. Voilà com- 
ment le ducq d’Alve fut choisy et dénommé capi- 
taine général de l’armée Royale et gouverneur des dits 
Pays au lieu de Madame la Duchesse de Parme, 
par les menées secrètes des dits Cardinaux de Gran- 
velle et Spinosa, Docteur Vellasque et aultres de la 
faction d’iceluy Ducq, qu’il avoit gaigné de longue 
main, avecq un pouvoir plus ample que Roy donna 
jamais à son subject. 

Il avoit trois patentes et commissions escriptes en 
Espaignol, qui furent depuis traduictes en françois 
par le secrétaire Courteville : la première, delà charge 
de capitainegénéral pour assister Madame la Duchesse 
de Parme avecq son armée, commander à tous gens 
de guerre et forteresses du Pays ; la seconde, pour 
cognoistre de tous crimes et délicts commis aux trou- 
bles, chastier et pardonner et foire récompense, 
ainsy qu’il trouvèrent convenir; la troisiesme, de 
Gouverneur général, au cas que Madame la Duchesse 
se retira, luy donnant libre administration, permis- 
sion et dispense de déposer, instituer et establir nou- 
veaux Gouverneurs et officiers, et générallement 
ordonner des affaires du Pays, ainsy que bon luy 
sembleroit, selon qu’il auroit plusieurs fois déclaré 
au conseil d’Estat, lorsque les seigneurs du dit con- 
seil volloient avoir recours au Roy en chose de plus 
grande importance qui dépendoit de sa puissance 
souveraine et absolute : mesmes aulcuns volloient 
dire que le Roy luy fit promesse que luy ni ses 
successeurs ne seroient recherchez pour chose qu’il 
feroit ou poudroit advenir 1 . 

* Voiries commissions délivrées au duc d'Albe, les l ,r déccm- 
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Peu des jours après qu’il eust receu sa commission, 
tint conseil à la maison du dit Cardinal Spinosa, où 
estoit aussy le Docteur Vellasque, le licentié Jehan de 
Verges 1 et Albornes 1 , secrétaire du dit Ducq, seulle- 
raent sur plusieurs difficultez concernons sa com- 
mission, où fut advisé, entre aultres choses, que 
l’on procédroit en toute rigueur contre le prince 
d’Oranges, les comtes d’Egmont, Hornes et Hoos- 
traetes, sans espargner le marquis de Bergues et 
seigneur de Montigny qui estaient à la court d’Espai- 
gne; pareillement de punir et chastier exemplaire- 
ment les gentils hommes qui avoient signé le com- 
promis, sans avoir esgard au pardon que Madame la 
Duchesse avoit donné à aulcuns particuliers, encores 
moins au traicté du xxnu'd’aoust, duquel nous avons 
tant de fois parlé au livre précédent, comme extor- 
qué par force par les dits confédérez. 

Ces choses furent traictées par les cincq personnes 
cy-dessus nommées tant seulement au desceu des 
dits Marquis de Bergues et seigneur de Montigny, 
voires de Messieurs le Président Tisnacq* et Hop- 
perus 4 et du secrétaire Courteville 4 , qui estaient en- 
cores en Espaigne et dépeschoient toutes les affaires 


tire 1566 et 31 janvier 1567. Correspondance de Philippe II, II, 
600 et 619. 

1 Jean de Vargas. 

2 Juan de Albornoz. Il devint secrétaire du duc d'Albe. 

1 Charles Tisnacq, garde des sceaux. 

* Joachim Hopperus, secrétaire des conseils d'état et privé, 
avait été appelé en Espagne en 1566 pour remplacer Tisnacq, 
désigné comme successeur de Viglius. 

8 Josse de Courteville, seigneur de Polinchove, secrétaire 
d’état. 
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du Pays bas, et u'eu sceurent à parler qu’après les 
choses advenues, bien est vray qu’en considérant la 
deffiance qu’on avoit d’eulx, ils avoient grande occa- 
sion d’imaginer en leurs esprits la pitoyable tragédie 
qui se debvoit jouer au Pays de leur naissance. 
D’aultre costé, Madame la Duchesse, aiant par sa 
grande prudence restably la religion catholicque et 
l’authorité Royale, dépescha par la poste le seigneur 
de Billigny 1 * pour advertir à Sa Majesté, afin d’em- 
pescher le partement du ducq d’Alve, qui joua si 
bien son personnaige avec ceulx de sa faction, que 
Sa dite Majesté persista en sa résolution sans la 
vouloir changer. 

Pendant qu’il estoit empesché à dresser l’armée 
Navalle au port de Cartagenne, le Roy escripvit 
lettres à Don Paraferno de la Rivière 1 , Vice Roy de 
Naples, et à ceulx des Isles de Sicille et de Sardaine 
de faire marcher à diligence les Régiments de tous 
Royaumes avec la cavaillerie ordinaire, au Duché 
de Milan, et à Don Gabriel d’Alburcquet 3 4 , gouver- 
neur, de tenir prest les tierciols de Lombardie, 
recepvoir et accommoder des vivres pour les aultres 
qui debvoient arriver. 

Ce faict, le dit seigneur Ducq s’embarcqua au dit 
lieu de Cartagenne, le x' jour de May 1567*, avecq 

1 Gaspar de Robles, seigneur de lîilly. Lettre de Marguerite 
de Parme, du 14 avril 1567. Correspondance de Philippe 11, 

1, 526. — L’auteur a déjà parlé do cette mission à la fin du livro 
précédent. 

1 De la Rovère. * Le duc d’Albuquorque. 

4 Le duc partit de Madrid le 15 avril {Lettre do Philippe II, 
du 24. Correspondance de Philippe II, 1, 529) et arriva à Cartha- 
gène le 25. Il y trouva les troupes et les provisions embarquées, 
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bon nombre des cavailliers Espaignols, et arriva en la 
ville de Genne le xvii du dit mois 1 ; de là print son 
chemin au Duché de Milan , où il trouva la gen- 
darmerie preste à marcher en très bon équipaige 
par la bonne diligence d’iceluy Don Gabriel, à sça- 
voir les dits quatre tierciols d’Italie qui pouvoient 
porter neuf mil vieulx soldats Espaignols, sept mil 
Italiens et Savoisiens, dix compaignies de cavaillerie 
légière du régiment de Don Lopes d’Acongne et 
iui' hommes d’armes du Royaulme de Naples, lais- 
sant en leur place trois mil soldats Espaignols nou- 
vellement levez qu’ils appelloient besoingnes, qu’il 
amenoit avecq luy, en diverses garnisons d’Italie'. Il 

et il comptait prendre le large dans la nuit du 26, en laissant 
dix à douze galères pour escorter les 100,000 ducats qu'il devait 
emporter (Lettre du duc, du 26. Ibid,., 530) ; mais, à la nouvelle 
que le convoi chargé de cet argent allait arriver, il retarda son 
départ. Il le reçut, en effet, le 27 (Lettre du duc, du 27. Ibid.), 
et, par lettre du 6 mai, il informa le roi de son arrivée à la côte 
de Catalogne [Ibid., 532). 

1 Par lettre du 21 mai, il informa le roi de son arrivée en cc 
port. Correspondance de Philippe II, I, 539. 

* Suivant la lettre d’Alonso de Laloo, du 17 août précitée, 
l'armée du duc « se composait de 49 enseignes d'Espagnols et de 
1,700 chevaux de Naples. Tout le camp s’élevait à plus de 

24.000 hommes, parce qu’il s'y trouvait beaucou p de gens inutiles 
et une quantité merveilleuse de femmes. Il y avait plus de 

6.000 chevaux, presque tous les fantassins marchant à cheval. » 
— «On dict, écrivait Jean de Hornes, qu’ils ont plus de deux 
mille putaines avec eulx, tellement que nous ne serons en faulte 
de putaines, avec ceulx que nous avons. » Lettre du 25 août 1567. 
Ibid., 565. 

Féry de Guyon dit aussi que le duc amenait « 49 enseignes do 
gens de pied. » Il porte la cavalerie à 18 compagnies de chevau- 
légers, « dont les huit estoient Espagnols, les autres Italiens et 
Bourguignons. » 

Bernardino de Mendoja, qui fait autorité en cette matière, 
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fit quelque séjour en la ville de Monferrat, à caase 
d’une fièvre qui le surprint, et, se trouvant allégé, 
continua son chemin vers Bourgongne puis, tra- 
versant la Lorraine, arriva au pays de Luxembourg, 
et employa quelque temps pour rafraischir son 
armée, fort travaillée et harassée par ung si long et 
fâcheux chemin, où nous le laisserons reposer et 
parlerons du comte d’Egmont qui se donnoit du bon 
temps en la ville de Bruxelles sans appréhender la 
venue du ducq d’Alve, qui approchoit le Pays avecq 
sa grande et puissante armée composée des vieulx 
capitaines et soldats qui n’avoient leurs semblables 

porte également la force de l’infanterie à 49 enseignes, présen- 
tant un effectif de 8,780 Espagnols. Il ajoute que le duc ordonna 
de répartir entre ces enseignes quinze mousquetaires par com- 
pagnie. 

La cavalerie comptait deux compagnies d'arquebusiers, cinq 
de chevau-légers , cent Salades, tous Espagnols; trois compa- 
gnies d'Italiens et deux d’Albanais : en tout, 1,900 cavaliers. 

En Bourgogne, le duc prit trois cents lances de hauts Bour- 
guignons et cent arquebusiers à cheval. 

A Thionville il fut rejoint par le comte Albéric de Lodron 
qui lui amena trois régiments d'infanterie allemande : un levé 
dans le Tyrol et deux de lansquenets commandés par les comtes 
Othon d’Eberstein et Bernard de Schauwenbourg. Puis arrivè- 
rent 11,000 chevaux que le roi avait fait lever en Allemagne. 

En comptant les régiments allemands à dix enseignes de 500 
têtes seulement (ils étaient en général do vingt enseignes), on 
arrive à un total de 26,380 hommes ; qu’on ajoute à ces troupes 
celles qui se trouvaient déjà dans les Pays-Bas, où elles avaient 
comprimé l'insurrection , et l’on arrive à un chiffre considé- 
rable. 

1 Dans une lettre du 29 juin 1567, informant le duc de ce que, 
dans deux audiences, le nonce du pape lui a demandé, Phi- 
lippe II dit : » Sa Saintetédésire, entre autres choses, queje fasse 
détruire Genève par vos mains. » Correspondance de Philippe II, 
I, 552. — Une troupe de 6,000 Suisses, cétoyant l’armée espa- 
gnole, l'empéclia de songer à l’exécution de ce pieux desBein. 
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au monde, comme je croy ; qui plus est, mesprisoit 
le bon conseil que luy donnoient ses amys, de se 
retirer de bonne heure, principalement le seigneur 
de Billy, lequel, estant de retour du voiaige d’Es- 
paigne, le vint trouver en sa maison de Bruxelles, 
où il tenoit le lict à cause d’une entorssure ou 
fracture de jambe, que luy estoit advenue par la 
cheute de son cheval, et luy usant des semblables 
termes : « Seigneur comte, regardez de vous guérir 
« bien tost, car quand le Roy vous verra, il oubliera 
« la mauvaise opinion qu’il poldroit avoir receu par 
« les mauvais rapports qu’on luy a faict de vous. » 
Le comte, oyant tels propos, se print à rire à plaine 
gorge comme d’un conseil ridicul n’aiant aulcune 
apparence de raison, et le dit seigneur de Billy luy 
réplicqua : « Puis doncques que le voiaige d’Espaigne 
« ne vous est aggréable, regardez d’abandonner le 
« Pays à bonne heure, sans attendre la venue du 
« ducq d’Alve. » Le dit seigneur estoit ung person- 
naige doué d’ung gentil esprit et fort en la bonne 
grâce du Comte, facétieux et libre en parolles sy 
oncques en fut, sans user de dissimulation, voires 
à l’endroit des plus grands; mesmes à quante fois 
que l’on venoit à parler de l’armée d’Espaigne en la 
compaignie du comte, luy disoit ordinairement par 
forme de facétie : « Seigneur comte, les oiseaux qui 
« ont la liberté du champ, chantent bien mieux que 
« ceux qui sont en caiges. » Mais à telles et sem- 
blables advertences que luy faisoient journellement 
ses meilleurs amys, respondoit tousjours que s’il 
estoit à cent lieues loing de Bruxelles, lorsque le 
ducq d’Alve y seroit arrivé, qu’il y voudroit retourner 
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à cause qu’il tenoit sa conscience nette, pour n’avoir 
jamais faict aulcûn desservice à Sa Majesté. Il n’y 
avoit aussy faulte d’aultres appostez par le Ducq 
d’Alve qui luy tenoient (comme dict le proverbe) le 
becq en l’eau, l'asseurant de la bonne affection du 
Ducq et du grand contentement qu’avoit receu le 
Roy des bons debvoirs qu’il avoit faict pour appaiser 
les troubles du pays de Flandre'. 

Le Comte de Lodron se vint joindre au ducq d’Alve 
si tost qu’il fust arrivé au pays de Luxembourg, avecq 
son régiment de trois mil Allemans et cincq cens 
reistres. Le dit seigneur Ducq fut quelque temps en 
la ville de T hionville, tant pour rafraischir son armée, 
que pour voir la contenance des seigneurs et gentils 
hommes du Pays; auparavant passer plus oultre, 
escripvit lettres à Madame la Duchesse luy enjoindant 
de la part du Roy de licentier toute la gendarmerie 
de pied et de cheval quelle avoit faict lever durant 
les troubles , qui pouvoient monter à vnr chevaulx 
légiers et cent enseignes d’infanterie walonne, en 
quoy il fut promptement obéy. Par ce moien, la dite 
nouvelle gendarmerie licentiée et les bandes d’ordon- 
nances renvoiées en leurs maisons, marcha seurement 
au pays de Namur et de Narnur en la ville de 
Bruxelles 1 . Le comte d’Egmont vint au devant de 


1 Voir les lettres de Philippe II au comte. Correspondance de 
Philippe II 

1 II arriva à Bruxelles le 22 août, à trois heures de l'aprèsJînée, 
accompagné de sa garde et des gentilshommes venus à sa suite. 
Lettre de Mendivil, du 29 août. Correspondance de Philippe II, I, 
567. — Cette lettre contient de curieux détails au sujet de la pre- 
mière entrevue du duc avec la régente. — Foir aussi la relation 
do cette entrevue, p. 566, et une lettre du duc, du 30 août, p. 569. 
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luy jusques à Tillemon pour le recepvoir et saluer ; 
mais il luy monstra ung mauvais et triste visaige, et 
les soldats Espaignols luy portarent si peu de respect 
qu’ils ne luy daignoient de faire place pour passer, 
encores moings oster leurs chappeaux : qui plus est 
le regardoient d’ung mauvais oeil, l’appellant hault 
et clair : Luther, traistre à Dieu et au Roy, qu’il 
avoit moien de les entendre, ainsy que m’ont raconté 
aulcuns de ma cognoissance, qui estoient à sa suite, 
qui le rendit fort troublé, combien que de sa nature 
il fust impertinent et peu appréhensif, de quoy 
s’estans apperceus le seigneur de Cbiapin Vitelli ', 
marescbal du camp, et don Gabriel de Cerstellon ’, 
maistre de l’artillerie, luy firent si bon accueil qu’il 
oublia ce premier affront. 

Le premier jour de septembre, le Ducq d’Alve 
escripvit lettres aux Estats de chacune province 
pour leur faire entendre la cause de sa venue 5 , les 
admonestant de maintenir tousjours la Religion 
Catbolicque, Apostolicque et Romaine avecq la 
fidélité et obéyssance qu’ils debvoient au Roy, leur 
prince naturel; joindant copie imprimée de son 
pouvoir de gouverneur et capitaine général, sans 
comparaison plus ample qu’iceluy de Madame la 
Duchesse, en tant qu’il avoit puissance de destituer 
et commectre gouverneurs et officiers ainsy que bon 
luy sambloit. 

1 Chiapin Vitelli, marquis de Cetona. 

* Gabriel Serbeloni, un des plus habiles généraux de cette 
époque. 

* Les lettres du duc au grand conseil de Malines et aux ma- 
gistrats des villes, sont du 31 août. Correspondance de Philippe II, 
II, 639 et 610. 

ioa. il. 2 
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Les hommes de bon esprit en firent de fort estran- 
ges discours, prévoians la pitoiable tragédie qui 
s’apprestoit au Pays bas, et n’y a voit si desporveu 
d’entendement qui ne se donna de merveille que le 
comte d’Egmont tardoit tant à se retirer du Pays, et 
les gentils hommes qui luy avoient faict compaignie 
lorsqu’il vint trouver le Ducq d’Alve à Tillemon, et 
avoient considéré le froid accoeuil que luy avoit 
faict et, par manière de parler, leu en sa face ce qu’il 
avoit au cœur, avec les propos que tenoient les sol- 
dats Espaignols, luy conseilloient de se sauver au 
plus tost : Mesmes aulcuns capitaines Espaignols et 
Italiens qui avoient par ci devant receu quelque plai- 
sir et recognu sa valeur durant la guerre de France, 
luy donnarent le mesme conseil : Mais le bon sei- 
gneur, qui n’estoit des plus rusez du monde, leur 
faisoit responce qu’il sentoit sa conscience nette, et 
que s’il estoit cent lieues arrière de Bruxelles, il y 
viendroit par la poste pour se justifier du cas qu’on 
luy voudroit imposer. Mais toutes ces advertences 
n’estoient riens au prix de celles que luy avoit faict 
auparavant le seigneur de Billy incontinent son 
retour d’Espaigne, et depuis la venue du Ducq d’Alve 
ne cessa de luy faire office d’un bon et fidel amy jus- 
ques à luy dire ouvertement que s’il ne partoit de 
Bruxelles, on luy mectroit la main au collet avant 
peu de jours. 

Le comte, se sentant aulcunement esbranlé de tant 
d’advertences, descouvrit son courage à ung gentil 
homme principal que tenoit pour son meilleur amy, 
le priant et adjurant par leur ancienne amitié de luy 
dire librement ce que luy sambloit d’ung affaire de 


Digitized by Google 



DE POXTUS PAYE*. 


23 


[1363] 

telle importance que luy touchoit de si près. Ce gentil 
homme luy donna telle asseurance par ses parolles, 
mectant en hault l’âme les grands services qu’il avoit 
faict au Roy, durant la guerre de France, avecq la 
grande diligence qu’il avoit monstré depuis peu de 
temps pour restablir la religion catholicque au pays 
de Flandre et la punition exemplaire des prédicans 
et sectaires, qu’il rejecta le conseil salutaire de ses 
bons amys et print ferme résolution de demeurer. Il 
estoit aveugly par les caresses amiables que luy 
monstroient journellement don Frédéricque de To- 
ledo, fils légitime, et don Fernand, grand prieur de 
Castille, fils naturel du Ducq d’Alve, chevalier fort 
sage et accort, fort homme de bien et qui portoit 
bonne affection au dit seigneur comte, comme vous 
entenderez cy après, avecq lesquels il passoit le temps 
en jeu, festins et masquerades aussy joieusement 
qu’il avoit jamais faict avecq le prince d’Orange, 
comte de Hornes et Hoostraetes ; oultre ce, le Ducq 
d’Alve, forçant son naturel, commençoit à luy faire 
bon visaige j usques à luy envoier souvent des fruicts 
nouveaux qu’il recepvoit d’Espaigne et d’Italie par 
la poste; qui luy fit reprendre les erremens de son 
ambition et penser à maintenir sa réputation entre 
les Espaignols, aultant ou plus que jamais. Que 
dirai-je davantage? Il se trouva tant asseuré du 
crédit qu’il pensoit avoir entre les Espaignols, qu’il 
fit retourner son secrétaire Bacquersel du pays 
d’Allemaigne où il s’estoit retiré avecq le prince 
d’Orange, et donna telle asseurance au comte de 
Hornes que, mectant en oubly les admonitions salu- 
taires du prince d’Orange, il se trouva hardiment à 
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Bruxelles pour assister aux funérailles du feu Mar- 
quis de Bergues décédé en Espaigne, luy promectant 
qu’il n’auroit pire trnictement que sa propre per- 
sonne, comme il dict ’ . 

Le Ducq d’Alve cependant répartit son armée ès 
villes de Bruxelles , Anvers , Gand et lieux voisins, 
ordonnant si bien ses garnisons qu’en moins de douze 
lieues de circuit ses trouppes estoient comprises, et 
en moings de deux jours pou voit mectre toutes ses 
forces en campaigne à la moindre occasion. Il fit 
oster les clefs des portes de Bruxelles, Anvers et 
Gand aux Magistrats qui en avoient eu la garde 
de toute anchienneté, et les délivrer aux Maistres de 
camp de chascune Tierciol, qui prindrent la charge 
des ouvertures et gardes des portes, sans que les 
Magistrats et citoyens se meslassent aulcunement, 
ce qu’ils trouvarent fort estrange spécialement les 
Gantois qui envoiarent leurs députez vers le Ducq 
pour luy remonstrer le tort qu’on leur faisoit et 
requérir Son Excellence que les dites clefs leur fussent 
rendues. Ils firent leur remonstrance assistez du 
comte d’Egmont comme Gouverneur du pays de 
Flandre, et le Ducq leur fit responce, avecq un 
visaige rébarbatif, qu’il en useroit ainsy qu’il trouve- 
roit convenir pour le service du Roy son seigneur’. 

1 Ce furent moins les conseils de d’Egmont que les perfides 
démonstrations de confiance et d’amitié du duc d’Albe,qui atti- 
rèrent de HorneB dans le piège. Voir, à ce sujet, la lettre d’A- 
lonso de Laloo , précitée , les lettres du duc d’Albe et du grand 
prieur don Fernando, des 26 et 27 juillet, citéeB par M. Gachard 
[Correspondance de Philippe II, I, 563, note 3). 

* Le château de Gand ne fut occupé pourtantqu’après l’arres- 
tation du comte. Voir, h ce sujet, la lettre du duc relatant cette 
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Ces fâchons de faire despleurent grandement à 
Madame la Duchesse, laquelle, prévoiant l’estrange 
remuement de mesnage qu’il bâtissoit en son esprit, 
avecq le malheureux succès qui s’en est ensuivy, luv 
représenta le grand travail qu’elle avoit supporté 
durant les troubles, et que finablement, avecq la 
grâce de Dieu, elle en Seroit venu au dessus, ayant 
restably la Religion Catholicque, avecq l'authorité 
Royale en sa première splendeur, et ne restoit plus 
que traicter les affaires en douceur et suivre le pied 
quelle avoit encommencé : Vray moyen pour con- 
tenir la noblesse en office, le peuple en bonne obéys- 
sance et retrancher toute occasion des troubles pour 
l’advenir; mais s’il volloit rechercher à toute rigueur 
ce qui s’estoit passé, engendrerait merveilleuses 
diffidences au cerveau des hommes, dont s’ensui- 
vroient nouveaux troubles qu’il seroit impossible 
d’appaiser. 

Sanche Davilla, en son histoire de la conqueste du 
Pays bas faicte par le Ducq d’Alve, se gaudit impu- 
demment du dit conseil, comme de parolles de femmes 
plustost fondées sur une folle pitié que sur prudence 
et bon advis, disant que le Ducq d’Alve, après avoir 
mesuré sagement les occurrences des affaires au 
pied qu’il convenoit, n’en avoit faict non plus ni 
moings ! 

Aussi tost que le Ducq fut arrivé en la ville 
de Bruxelles , l’on présenta lettres à Madame la 
Duchesse de la part de Sa Majesté, contenant en 
substance quelle envoioit le seigneur Ducq pour 

arrestation, et une lettre du 13 septembre. Correspondance de Phi- 
lippe IJ, I, 573 et 575. 


Digitized by Google 



26 


MÉMOIRES 


[ 1567 ] 

Gouverneur général en son Pays bas pour gouverner 
les affaires de la guerre, laissant à la dite Dame celles 
qui concernoient le gouvernement : et, pour aultant 
qu’en cela se pouvoit présenter quelque difficulté 
pour discerner celles qui dépendoient de la guerre 
ou du gouvernement, Sa Majesté déclaroit qu’elle 
volloit et entendoit que le Ducq en fust seul juge. 
Il avoit, comme je vous ay desjà dict, oultre ses pa- 
tentes de lieutenant général, ample puissance de 
cognoistre du faict de la religion, prendre toutes 
personnes de quelque qualité quelles fussent, cbastier 
ou pardonner, d’oster estats et biens et faire grâce 
aussy avant qu’eustpeu faire Sa dite Majesté. Oultre 
ce, le Ducq bailla une lettre à la dite Dame, escripte 
de la propre main de Sa Majesté, contenante qu’il 
avoit commandé au Ducq de faire certaines choses 
dont il l’adviseroit en temps et lieu. Elle demanda 
au Ducq quelles estoient ces choses particulières, et 
le Ducq fit responce qu’il ne s’en souvenoit pas bien, 
et que le progrès des affaires luy en poldroit rafrais- 
chir la mémoire 1 . 

1 Dans une lettre du 29 août, Marguerite disait au roi, en lui 
demandant l’autorisation de se retirer des affaires : o Si ma répu- 
tation et ma satisfaction vous avaient inspiré la BOllicitude que 
vous me marquez dans vos lettres, vous m'eussiez autorisée à 
quitter mon gouvernement avant de me mettro en quelque sorte 
en parangon avec le duc d’Albe, qui fait tout ce qui lui plait, 
quoique je sois d’un avis contraire.... Je suis affectée, jusqu’au 
fond de l’âme, de la conduite de Y. M. h mon égard. » Corres- 
pondance de Philippe II, I, 567. — Voir aussi une autre lettre 
do cette princesse, du 8 septembre, p. 570. 

Philippe II avait usé envers sa sœur de la fourberie dont il 
usait, du reste, envers ses plus intimes conseillers et ses plus 
sûrs agents. En annonçant à la duchesse la nomination du duc, 
11 s’était évertué h lui cacher les atteintes que cette nomination 


Digitizécfby Google 



DB PONTUS PAÏEN. 


27 


[1567] 

Le ix* jour du dit mois de septembre, le grand 
prieur traicta magnificquement au disner les comtes 
d’Egmont et Homes, don Frédéricq de Tolledo, fils 
du Ducq, le seigneur de Noircarmes, Maximilien de 
Meleun, viscomte de Gand, gouverneur d’Arras, et 
beaucoup d’aultres gentils hommes du pays. Durant 
le disner, le Ducq envoia ses trompettes pour réjouir 
la compaignie. Environ les trois heures, envoia prier 
les dits comtes de se trouver en la maison de Jasses 1 
où il estoit logé, aiïin d’adviser par ensemble sur la 
forme du chasteau qu’il prétendoit ériger en la ville 
d’Anvers 2 . 

Ce fut lors que le grand prieur qui , sur tous aultres, 

allait porter à son autorité. Il assurait qu'ayant l'intention de se 
rendre aux Pays-Bas, il s'y faisait précéder par d’Albe , pour 
diriger la marche des troupes, les concentrer vers la frontière, 
les cantonner de manière à causer aux populations le moins de 
dommage possible, les maintenir dans une exacte discipline, et 
enfin pour y faire une levée plus ou moins considérable, selon 
les circonstances (Lettre du 30 décembre 1566. Correspondance 
de Philippe II, I, cun, note 1). Puis, le 98 mai 1567, il lui avait 
écrit qu'il voyait avec peine son mécontentement et qu’il la 
« priait de se persuader que non-seulement il était bien éloigné 
de lui rien Ôter de son pouvoir, mais qu’il voulait, au contraire, 
lui en donner un plus grand que jamais, et ne pas souffrir que 
personne allât lui enlever le fruit de ses travaux. » — « Je vous 
aime comme ma sœur, lui disait-il; je n’oublierai pas vos inté- 
rêts, et plus je différerai de vous donner à cet égard des preuves 
de mon attachement et de mon estime, plus la démonstration 
que j'en ferai, sera signalée. » Ibid., 540. 

1 La maison de Jauche, ainsi nommée de son propriétaire, Jean 
de Coutreau, seigneur do Molembais , de Jauche et d'Assche, 
était située à l’angle de la rue des Petits Carmes. V. Histoire de 
Bruxelles , III, 389. 

1 Dans sa relation, le duc d'Albe dit que le but supposé de la 
réunion était d’examiner les plans des fortifications de Thion- 
ville et de Luxembourg. Correspondance de Philippe II, I, 573. 
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avoit crédit vers le Ducq, dict au dit comte d’Egmont 
qui estoit assis auprès de luy, à l’oreille : Seigneur 
comte, levez-vous, prendez le meilleur cheval de 
vostre escurie et sauvez-vous vistement 1 . 

Le comte imprima tellement en son esprit les pro- 
pos du grand prieur, les rapportant à une infinité 
d’aultres advertences, qu’il avoit receu et recevoit 
journellement, qu’il se leva de table et se retira en 
une chambre prochaine, comme firent aussy trois de 
la compaignie qui s’estoient apperceu de son anxiété, 
et luy demandèrent ce que luy estoit survenu de 
nouveau : il leur raconta ce que le grand prieur luy 
avoit dict à l’oreille et estoit résolu de suivre incon- 
tinent son conseil. Ha! Monseigneur, respondit l’un 
des trois, ne croiez pas légièrement cest estrangier qui 
vous conseille de vous perdre ; quelle opinion aura 
de vous le ducq d’Alve et tous les Espaignols? Quels 
propos tiendront-ils de vous? Ne diront-ils pas que 
Vostre Excellence s’est retirée, se sentant coupable 
de quelque trahison? Asseurez-vous qu’ils ne désirent 
riens davantage que de voir tous les seigneurs hors 
du Pays, pour y commander à leur fantaisie. Ce gentil 
homme, qui estoit des premiers du Pays, estoit sur- 
tout en la bonne grâce du Roy et avoit grand crédit 
vers le ducq d’Alve, et comme il n’avoit peu ressentir 
aulcune chose certaine de son intention, et considérant 
la grandeur et réputation du comte d’Egmont, ne 
pensoit jamais que l’on deust venir à ces termes de 
le constituer prisonnier , de quoy ne s’en fault esmer- 
veiller, parceque le Ducq tint tousjours la chose 

1 II est à remarquer que ce fut le grand prieur qui prit toutes 
les dispositions pour l'arrestation des autres prisonniers. 
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secrète, sans mesmes en coramunicquer à Madame 
la Duchesse, comme escript don Bernardo de Men- 
doça en son histoire des guerres du Pays bas 1 * * 4 . 

Le disner achepvé, le comte, tenant le conseil du 
grand prieur pour suspect, qui avoit advanturé sa 
vie pour saulverla sienne, se transporte allègrement 
avecq le comte de Homes en la maison du Ducq, et 
monte en une chambre haulte, où il avoit accous- 
tumé de tenir conseil. Sur les quatre heures, Pierre 
Urbine*, Ingéniaire fort expert, desplia sur la table 
une peau de parchemin où il avoit traché la figure 
du chasteau que volloit faire ériger le Ducq en la 
ville d’Anvers, avecq le plant et assiette de la dite 
ville. Le Ducq fut quelque temps en leur compaignie 
et, après avoir ouy divers advis, se retira pour quel- 
que indisposition qu’il faindoit luy estre survenue, 
laissant les comtes d’Egmont, Homes et Mansfelt, 
don Frédéricque, le grand prieur et Julien Romero, 
Maistre de camp, en plaine dispute avec l’ingéniaire 
Pacheco’, qui dura environ les sept heures*. 

La dispute achevée, comme chacun se préparait 
pour retourner en sa maison, Sancho d’Avila, capi- 
taine de la garde, Chastellain d’Anvers*, pria le comte 

1 Bernardino de Mendoça, Commentaires sur les événements de 
la guerre des Pays-Bas. Cet ouvrage a été édité par la Société de 
l’histoire de Belgique, avec notice et annotations par M. le colonel 

Guillaume * Urbino. 

* François Paciotto. Cet ingénieur avait été cédé à d’Albe par 
le duc de Savoie. 

4 Suivant la relation du duc, d’Egmont, do Hornes, d’Aren- 
berg, de Mansfeld, d'Aerschot, de Noircarmes, Cbiapin Vitelli, 
Francisco de Ybarra, et deux ingénieurs assistaient il ce conseil. 

* Sancho de Avila, châtelain de Pavie. Il devint depuis châ- 
telain d’Anvers. 
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demeurer en tant que le Ducq avoit quelque chose 
d’importance à luy communicquer, et après l’avoir 
entretenu quelque temps seul à seul de divers propos, 
saisist son espée, disant qu’à son très grand regret, 
il avoit.charge du Ducq de le constituer prisonnier. 
Comment, dict le comte, que vous m’osterez l’espée 
qui a faict tant de service au Roy 1 ? Mais il se trouva 
au mesme temps environné de plusieurs soldats Es- 
pagnols, armez des arquebuses, mousquettes, halle- 
bardes et espieux, qui estoient en la chambre voisine, 
et par ce moien fut conduict en aultre chambre 
haulte tendue de drap noir, et les fenestres furent 
aussitost barrées de fer, que le Ducq avoit fait 
apprester auparavant. 

Au regard du comte de Homes 1 , ainsy qu’il descen- 
doit les degrets pour venir en la court, le capitaine 
Salginne 1 luy mit la main au collet et le conduit en 
une chambre obscure qu’on luy avoit préparé pour 
prison ; où ils furent gardez le plus estroictement du 
monde depuis le ix e jusques au xxiii' de septembre 
qu’ils furent menez séparément en coches bien fer- 
mées au chasteau de Gand*. Il vous faut croire que 

1 D'Albe rapporte que d’Egmont fut ai troublé qu’il ne sut que 
dire quand Sancbo de Avila lui demanda son épée. 

* Le coup avait été différé parce que de nornes, qui était allé 
à Cologne visiter son beau-frère, le comte de Meurs, ne revint à 
Bruxelles que le 7 septembre. Relation du duc, précitée. 

* Le capitaine Salinas, châtelain do Port-Hercule. 

4 Le duc d'Albe, appréhendant d’exciter des défiances con- 
traires à ses vues, s’il faisait occuper le château de Gand par des 
Espagnols, eut d’abord l’intention d'enfermer ses prisonniers 
dans le château de la Folie, situé à quelques lieues de Bruxelles 
et appartenant à un oncle du seigneur de Noircarmes, ou dans 
le château de Genappe appartenant au roi (Lettre du 10 septem- 
bre. Correspondance de Philippe IJ, I, 574) ; mais il en revint 
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les chambres qui leur servoient de prison , estoient 
tendues de drap noir de toutes parts, tellement qu’ils 
ne pouvoient avoir clarté qu’avecq chandelles 1 , qui 
leur représentoient devant les yeux continuellement 
l’imaige de la mort. On leur bailla des serviteurs es- 
pagnols en petit nombre, qui les servoient tellement 
quellement, avecq triste silence, sans donner aulcun 
accès à leurs officiers et serviteurs domesticques : en 
somme ils furent gardez tant estroictement que du- 
rant le temps qu’ils furent à Bruxelles, ils ne virent 
la lueur du soleil et n’eurent jamais le crédit de par- 
ler ni escripre à leurs amis l’estât de leurs affaires : 
mesmes nul ne vint visiter ni proposer quelque chose 
de la^part du Ducq*. Les gardes se renouvelloient 

bientôt à l'idée première de les envoyer au château de Gand et 
ordonna à do la Trouilliôre de remettre cette citadelle entre 
les mains d'Alonso de Ulloa. Lettre du 13 septembre. Ibid., 515. 

Les deux comtes partirent do Bruxelles, le 23 septembre, sous 
la garde de Salinas. Leur escorte se composait de deux compa- 
gnies d'arquebusiers à cheval, qui ouvraient la marche ; d'un 
régiment d'infanterie au milieu duquel les prisonniers étaient 
placés et de trois compagnies de chevau-légers formant l’arrière- 
garde. D'Egmont était dans une litière ; de Homes, dans un 
chariot. A un trait d'arquebuse, l'infanterie retourna, îi l’excep- 
tion de 300 arquebusiers, qui, deux lieues plus loin, furent rele- 
vés par 500 soldats venus d’Alost, où se trouvait Alonso de Ulloa 
avec un autre détachement de 700 hommes. Le cortège passa la 
nuit dans cette ville. Le lendemain, les comtes, gardés par la 
cavalerie et ces 1,200 fantassins, furent dirigés sur Gand. A 
moitié chemin, ils trouvèrent 500 hommes de la garnison de 
cette ville, où ils entrèrent sous la garde de 1,700 fantassins et 
de 500 cavaliers. Lettre de Juan d'Albornoz, du 3 octobre. Ibid ., 
582. Le capitaine Salinas fut chargé de la garde des prisonniers. 
Lettre du duc d’Albo, du 4 octobre. Ibid. 

1 Obscuris separatim carceribus detinentur, dit Ferry do 
I. ocres. Chronicon Belgicum, 646. 

3 Dans une lettre de Richard Clough à sir Th. Gresham , 
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deux fois la nuict, et le capitainequi sortoit de garde, 
entroit en leurs chambres accompaigné de ses sol- 
dats avecq flambeaux, et tirant les rideaux de leurs 
couches les esveilloit, aflîn de les monstrer et consi- 
gner au capitaine. En mesme temps le seigneur de 
Bacquerseel, secrétaire et conseiller principal du 
comte d’Egmont, fut pareillement serré en prison 
estroicte 1 , et les papiers des dits deux comtes incon- 
tinent saisiz et mis ès mains du licentié Jehan Verras 

O 

et docteur del Rio, pour les visiter et faire note de ce 
que poldroit servir à l’instruction de leurs procès*. 
Toutesfois, à ce que je puis avoir entendu, ils y trou- 
vèrent bien peu de chose. Le seigneur d’Estrale fut 

datée du 21 septembre 1567, il est dit que le comte d’Egmont est 
bien traité et qu'il a reçu la visite d’un grand nombre de gen- 
tilshommes ( Bulletins de la commission royale d'Histoire, 1. c. 
215) ; mais les lettres de cet Anglais contiennent trop d’inexacti- 
tudes pour faire autorité : ainsi, il dit ailleurs que d’Egmont 
a été envoyé à Gand , et de Homes , à Tournai ( Lettre du 
23 septembre. Ibid.). 

1 Les capitaines Juan de Espuche et Salazar étaient chargés 
de l’arrestation de Backerzeele, et l’épiaient depuis plusieurs 
jours. Le 9, de grand matin, ils se postèrent dans une maison 
située vis-à-vis de la sienne, et le suivirent lorsqu'il sortit pour 
aller dîner en ville. Ils durent attendre assez tard qu'il quittât 
la maison où il avait dîné; quand il en sortit, ils l’arrêtèrent et 
le conduisirent au logis du duc d’Albe. Relation précitée. I! fut 
ensuite transféré dans la prison du Treurenberg. Lettre du duc 
d’Albe, du 4 octobre, précitée. 

1 Immédiatement après l’arrestation des deux comtes, le secré- 
taire du duc, Albornoz, se rendit à l'hôtel de Mansfeld (aujour- 
d’hui hôtel dos comtes de Mérode, rue aux Laines) où do Hornes 
était logé (Lettre do Mansfeld du 11 septembre. Correspondance 
de Philippe II, I, 575), et à la maison de Backerzeele; il y saisit 
et inventoria tous les papiers. Le jour suivant, cet agent et le 
docteur del Rio, à l’intervention de Injustice, les prirent et les 
transportèrent au logjis du duc. Relation précitée. 
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prins prisonnier en une sienne maison champestre 
près d’Anvers, avecq trente bourgeois notables de la 
dite ville' et une infinité d’aultres en diverses villes 
et presque en un mesme jour : et la plus part furent 
amenez en la ville de Bruxelles. Tellement que les 
prisons ordinaires et toutes les portes de la dite ville 
en estoient plaines 2 , et debvez entendre que aussytost 
que le Roy fut adverty par la poste, de la part du 
ducq d’Alve, de l’emprisonnement des dits comtes, fit 
constituer prisonniers messire Floris de Montmo- 
rency, seigneur de Montigny, le seigneur Vande- 
nesse et conseiller Regnard', qui furent menez en la 
ville de Ségovia. Antoine Vanderbecque, secrétaire du 
dit seigneur de Montigny, tn’a autrefois raconté que, 

* Antoine Van Straelen, dit la relation du duo d'Albe, sortit 
d'Anvers, le 9, dans la matinée, avec deux autres gentilshommes, 
dans un chariot attelé de trois chevaux. Le comte Albéric de 
Lodron et le mestre de camp don Sancho de Logdono avaient été 
chargés de surveiller ses démarches. Le comte, craignant qu’il 
ne leur échappât, le suivit avec 40 chevaux, et lorsqu'il le vit 
dans un lieu éloigné de toute habitation, il l'arrêta, de manière 
que l’exploit eut lieu deux heures avant que l’ordre de l’exécuter 
ne parvint b Anvers. Van Straelen fut conduit à Lierre, sans que 
personne le sût. 

Pendant le conseil tenu chez le duc d’Albe, Albornoz avait 
attiré chez lui le secrétaire du comte de Hornes, Alonso de Laloo, 
et là il le fit arrêter. 

* Voir Histoire de Bruxelles, 1, 415. 

* Philippe IT, dans une lettre du 16 octobre 1567, dit que, le 
20 septembre, il a fait arrêter et conduire à l’alcazar de Ségovie 
M. de Montigny. « Depuis, ajoute-t-il, j'ai fait arrêter Vande- 
nesse, qui a été transféré dans le même alcazar. » Correspon- 
dance de Philippe J], I, 587. — 11 ne parlo point de l’arrestation 
de Simon Renard, mais elle est établie par uno lettre du 2 mars 
1569 {Ibid., Il, 68). Ce dernier mourut à Madrid, le 8 août 1573, 
sans être rentré en faveur. Quant à Vandenesse, il fut relâché 
en 1574 [Ibid., III, 164). 
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le jour précédent leur emprisonnement, le Roy fît 
cest honneur au dit seigneur son maistre de le mener 
en caroche avecq luy en son palais Royal de l’Escu- 
rial, luy monstrant beaucoup de signes d’amitié, tel- 
lement que le dit Vanderbecque et aultres domestic- 
ques du dit seigneur faisoient estât qu’il entreroit 
en crédit et parviendrait h grand honneur'. 

Le lendemain, traicta au disner fort magnificque- 
mentaulcuns gentils hommes tantEspaignols que du 
Pays bas de sa cognoissance, et n’estoient encores à 
l’issue, quand messire Jehan de Saint-Aldegonde, capi- 
taine de garde du Roy % entra en la sale et, après avoir 
salué la compaignie, dict au dit seigneur de Monti- 
gny, en espaignol : Senôr de Montigny, una palabra 
à V. S : qui sortit aussy tost hors de la sale pour 
entendre ce que le dit seigneur luy volloit dire, 

1 Le roi nsa en effet à l'égard de Montigny de la plus infâme 
perfidie. Ainsi, alors qne, le 16 mai déjà, il avait ordonné au 
prince d’Eboli d'avoir l'œil sur cet envoyé et de se concerter avec 
Espinosa et le comte de Feria pour prévenir sa fuite, il lui de- 
mandait, au mois de juillet, un mémoire sur les moyens de pa- 
cifier les Pays-Bas. Au mois d’août, il disait que son départ 
était prochain, et exprimait le désir d'être accompagné par ce 
seigneur dans les Pays-Bas. Correspondance de Philippe II, I, 
535, 553, 559. 

On sait la fin tragique du malheureux Montigny. Voir, à ce 
sujet, la sentence rendue par le duc d'Albe, le 4 mars 1570; les 
ordres donnés pour faire exécuter le condamné secrètement, et 
les détails de cette exécution. Ibid., 123, 124, 152, 155, 162. 

Quant au marquis de Berghes, qui se consumait lentement 
depuis son arrivée en Espagne, il mourut à Madrid, dans la ma- 
tinée du 21 mai 1567, et échappa ainsi au supplice qui lui était 
réservé. Lettre du prince d'Eboli, du 21 mai. Correspondance de 
Philippe II, I, 537. 

1 Jean de Noircarmes, baron de Selles, gentilhomme de la 
bouche et lieutenant des archers de la garde du roi. 
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lequel ne luy dict aultre chose, sinon qu’il le faisoit 
prisonnier de la part de Sa Majesté, et l’emmena du 
coup sans luy donner loisir de dire adieu aux 
convivans. 

Les dits emprisonnemens, ainsy faicts et exécutez 
au mesme temps, donnarent grande fraieur aux 
habitans du Pays bas, principalement qui avoient 
signé le compromis, et s’estoient meslez peu que ce 
fust des troubles, sans que une infinité des gentils 
hommes, riches marchans et bourgeois notables 
abandonnarent leur pays, femmes et enfans et se 
retirarent en Allemagne, France et Angleterre, sans 
se fier au pardon de Madame la Duchesse Les biens 
des dits furent à l’instant saisiz et annotez et puis 
déclairtz confisquez au proufiict de Sa Majesté. 

Et fault noter que incontinent après l’emprisonne- 
ment des dits seigneurs, le Ducq envoia le comte 
Ernest de Mansfelt et seigneur de Berlaymont* en 

1 Déjà, au seul bruit de l'arrivée du duc, une foule de gens 
avaient fui de toutes parts, se retirant en Franco, en Angleterre, 
au pays de Clèves, en Allemagne et ailleurs. Lettre de la régente, 
du 17 juin 1507. Correspondance de Philippe II, I, 546. — «Le 
duc d’Albe, disait la princesse, dans une autre lettre du 12 juillet, 
est si odieux aux Pays-Bas, qu’il suffirait à y faire haïr toute la 
nation espagnole. » Ibid., 556. — Dans un entretien qu'elle eut 
avec le duc, elle évalua à plus do 2,000,000 la valeur des biens 
emportés par les émigrés. Lettre de d’Albe, du 8 septembre. 
Ibid . , 571. — Pour arrêter l’émigration, le duc institua des com- 
missaires chargés d'inventorier les biens des fugitifs, en décla- 
rant que si ceux à qui ils appartenaient, ne venaient se justifier 
dans un délai fixé, les biens seraient confisqués. Lettre du roi à 
Granvelle. Ibid., II, 3. 

* De Berlaymont adopta sur-le-champ les vues du duc d'Albe 
et • consentit très- volontiers, » ainsi que de Noircarmes, à entrer 
dans le conseil des troubles (Lettre du duc, du 10 septembre, 
précitée); aussi d’Albe les appelle-t-il « ses collatéraux (Lettre 
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advertir Madame la Duchesse, luy déclarant que 
c’estoit l’une des choses que Sa Majesté avoit enchar- 
gé, selon que luy avoit mandé par lettres escriptes 
de sa propre main : et, quant à ce qu’il n’avoit voulu 
luy déclarer telles choses jusques à ce qu’elles fus- 
sent exécutées, il l’avoit fait à bonne intention, affin 
de se charger et respondre seul des tumultes et 
rumeurs qui en pouldroient sourdre, et affin qu’elle 
ne tombast en l’indignation du peuple qu’elle dehvoit 
gouverner. 

Regardez, je vous prie, le beau trait de courtisan, 
il traictoit avec la dite Dame comme si elle debvoit 
continuer au Gouvernement du Pays bas, cependant 
faisoit son compte de la renvoier à la maison pour y 
vivre en personne privée. * 

Peu des jours après l’emprisonnement des sei- 
gneurs, leDucq d’Alve fit assambler en la maison de 
Jasses où il estoit logé, les seigneurs de Berlaymont, 
Noircarmes, le président Viglius et conseillers du 
conseil privé, et le Docteur delRio 1 , pour exposer la 
charge qu’il avoit de Sa Majesté, et cognoistre des 

du 4 septembre. Correspondance de Philippe II, I, 576). » Il n’en 
fut pas de même du comte de Mansfeld. Le jour même de l’arres- 
tation des comtes d'Egmont et de Hornes, il écrivit au roi pour 
le supplier de venir le plus têt possible aux Pays-Bas, où sa pré- 
sence seule pouvait rétablir les affaires d'une manière stable 
(Ibid., 574), et, après cette arrestation, il s’adressa de nouveau au 
roi, pour invoquer sa clémence, sans dissimuler son chagrin et 
son indignation (Lettre du 11 septembre. Ibid., 575). Il se fit 
près du duc l'interprète des réclamations des chevaliers de la 
Toison d Or en faveur des prisonniers (Ibid., 578, 581, 584, 607), 
et, certain d'avoir encouru l'animadversion du farouche Espagnol 
par ses plaintes, il se hâta de faire partir son fils (Lettre du 
duc, du 18 septembre. Ibid., 577). 

1 Le docteur Louis del Rio. 
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troubles et faire pugnition exemplaire de ceulx qui 
eu estoient coulpables, leur ordonnant d’adviser par 
quels juges et en quelle façon l’on y poldroit procé- 
der. Le Président Viglius, auquel tous les assistans 
déféroient beaucoup pour son grand eage et longue 
expérience au maniement des affaires, remonstra au 
Ducq que le conseil privé, le conseil de Malines et 
tous les consaulx provinciaulx et Juges subalternes 
estoient assez empeschez en leurs offices ordinaires, 
sans leur donner ceste charge extraordinaire : à 
ceste cause luy sembloit pour le plus expédient de 
former ung nouveau conseil de personnaiges intègres 
et expérimentez que l’on poldroit choisir en diverses 
provinces 1 . Lequel ad vis unanimement approuvé, 
furent choisis et dénommez le seigneur de Noir- 
carmes et Barlaymont 1 , le chancelier du conseil de 
G u cidres”, Monsieur Pâme], Président de Flandre ’, 

1 Si Viglius no fut point l'inventeur du conseil des troubles, 
si justement nommé conseil de sang, il lui reste du moins la 
honte d’avoir coopéré à son organisation. Dans la lettre du 
9 septembre, par laquelle il informa le roi des arrestations qu’il 
venait d'opérer, le duc dit : « J'ai résolu d’établir un tribunal de 
sept juges, pour commencer immédiatement à connaître de ces 
affaires ; je serai moi-même le président de ce tribunal. Viglius 
me paraît maintenant se conduire comme il convient : il m'a 
désigné les personnes entre lesquelles j'ai choisi les membres 
dudit tribunal ; il m a dit qu'il donnerait le moyen d'établir 
celui-ci, sans contrevenir aux privilèges du llrabant, et même 
de procéder contro les chevaliers de la Toison d'Or. » Correspon- 
dance de Philippe II , 1 , 573. Viglius ne parle pas dans sps 
mémoires de la part qu'il prit à l’organisation de ce conseil, et 
la définition qu'il en fait, n'est rien moins que louangeuse. Voir 
pages 198 et 199. 

* Ils n’y figuraient point comme juges, mais comme collaté- 
raux du président. * Adrien Nicolaï. 

4 Le président du conseil deFlandreétaitalors Jacques Mertens. 

rua. il. 3 
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Monsieur Blasere, Conseiller', Monsieur du Boi t s, 
Procureur général du Grand Conseil 1 , messire 
Pierre Asset, Président du conseil d’Arthois, Mes- 
sieurs Hessel 5 et de la Porte*, du conseilde Flandres, 
le licentié Vergas et le Docteur Louys del Rio, Espai- 
gnols*. Ce faict, le Ducq déclaira ouvertement qu’il 
volloit estre Président au dict conseil et entendoit 
que les opinions d’aultres seroient seulement con- 
sultives et non décisoires*. 

1 Jean de Blaesere. 

s Jean Du Bois exerçait près du conseil les fonctions de mi- 
nistère public, de concert avec Jean de la Porte et Claude 
Bélin, conseiller et avocat au bailliage d'Amont. 

* Jacques Hessele. 

4 Jean de la Porte, conseiller et avocat fiscal en Flandre. 

* Louis del Rio, espagnol d'origine, était né & Bruges. 

On sait les modifications que subit bientôt le personnel de ce 
tribunal que d’Albe disait être composé « des hommes les plus 
savants et les plus intègres du pays, et de la meilleure vie ! » 
Lettre du 14 septembre. Correspondance de Philippe II, I, 576. 

Ce conseil commença ses opérations le 14 septembre (Lettre 
du duc, du 13. Ibid., 575) et, « comme Vargas, qui secondait le 
duc avec une activité toute juvénile, dont celui-ci ne pouvait 
assez so louer, ne connaissait pas la langue du pays, il fut résolu 
que toutes les affaires so traiteraient en latin (Lettre du duc, du 
4 octobre. Ibid., 582). » 

Les secrétaires du conseil étaient Jean Van Vlierden, Jean 
Mcsdacli et Estéban Prats, catalan. — Voir les Mémoires ano- 
nymes, 1, 44etsuiv., et la Notice de M. Gachabd sur le conseil des 
troubles. 

» « Le 9 de ce mois, le tribunal vota pour la mort de d'Ando- 
lot, do Maximilien de Blois, surnommé Cock, et de Philippe do 
Wlngle, qui sont détenus à Viivorde: je dis qu'ils votèrent, 
parce que jusqu'à présent, je n'ai voulu leur donner commission 
pour qu'ils jugent en définitive... » Lettre du duc d'Albe au roi, 
du 24 octobre Correspondance de Philippe II, I, 589. 

« Deux raisons, écrivait-il au roi, m'ont porté à limiter ainsi le 
pouvoir de ce tribunal : la première, c'est que n’en connaissant 
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Le conseil s'assambloit deux fois le jour, auquel 
présidoit continuellement le dit Ducq’, qui ordonnoit 
toutes choses à sa fantasie: bien est vray que les dits 
Verg-as, Delrio et deux ou trois aultres 1 que je ne veu 
nommer, y pouvoient beaucoup, et les aultres ne 
servoient que pour prester leurs noms*. 

Oultre ce, le Ducq dénomma plusieurs particuliers 

pas les membres, je pourrais facilement être trompé par eux ; la 
seconde, que les hommes do loi ne condamnent que pour des 
crimes prouvés. Or, Votre Majesté sait que les affaires d’état 
ont besoin de touto autre chose que de l'observation des lois. » 
Autre lettre du 9 septembre 1567. M. Gachakd, notice pré- 
citée, 5. 

Étaient déférés à ce tribunal, indépendamment des évangé- 
listes et des insurgés, tous ceux qui avaient contribué à éloi- 
gner Granvelle des Pays-Bas ; signé ou seulement approuvé par 
leurs discours la requête des confédérés ; présenté des suppli- 
ques contre le concile de Trente, les édits de persécution ou 
l’établissement des nouveaux évêchés ; qui avaient permis ou 
toléré les prêches publics; qui avaient porté les emblèmes des 
' Gueux, applaudi d’une manière quelconque à leurs tentatives, 
chanté leurs chansons; qui avaient logé ou caché un prêtre 
hérétique ; qui avaient assisté à des enterrements de calvi- 
nistes, connu l’oxistence de leurs assemblées secrètes sans les 
dénoncer ; qui avaient invoqué les privilèges du pays. Il faisait 
comparaître vingt, trente, cinquante personnes à la fois, et les 
riches surtout devinrent ses victimes. On évalue à 800,000 
ducats le produit annuel de ces confiscations. Voir M. Gachard, 
notice précitée 69. — M. Altmeyer, Une succursale du tribunal 
de sang. — Bor. — Van Meteren. — Waoenaer. — Correspon- 
dance de Philippe II, Il , 660-664, 669, 670, 673. 

1 Dans une lettre du 18 septembre, le duc dit : « Il n'y a pas 
de jour que je ne passe sept heures au conseil des troubles. » 
Correspondance de Philippe II, 1, 577. 

* Cos deux ou trois autres, dont les noms méritent d’être voués 
à l'infamie, sont Jacques Hessole et Jean de Blaesere. 

• Ceux-ci, dont la lâcheté ne mérite pas moins de réproba- 
tion, sont, outre les collatéraux du duc : Nieolaï, Mertens et 
Asset. 
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eucbascune Province, leur donnant puissance et aul- 
torité de informer sur le faict des troubles, consti- 
tuer prisonniers les délinquans, saisir leurs biens et 
instruire leurs procès, interdisant à tous consaulx et 
Justices ordinaires de prendre cognoissance des dits 
troubles, leur ordonnant de mectre ès mains des dits 
commissaires toutes les informations et procédures, 
qu’ils avoient en leur possession, concernans les dits 
troubles; enjoindant aux dits commissaires d’envoier 
les procès instruits a vec leur advis au dit nouveau 
conseil. Les conseillers rendoient là-dessus leurs 
sentences, qui estoient ordinairement du dernier 
supplice, qu’ils envoioient aux commissaires pour les 
prononcer et mectre à exécution 
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Ceulx quy par cy-devant se sont efforchez de per- 
vertir l’estât d’une républicque, ou altérer l’ordre des 
réaulmes pour en déchasser les seigneurs naturelz 
et légitimes , n’ont trouvé ruse plus vaillable pour 
couvrir leur trahison que par ung fard de religion, 
ou prétexte du bien publicq, de manière que plusieurs 
faisantz parade de saincteté et 8e targantz du nom 
du bien publicq, ont acquis l’amitié d’ung peuple, et 
par ce moyen se sont faict voye à l’usurpation des 
seignouries sur lesquels ils n’avoient aulcun droict, 
et y sont parvenuz, pour y avoir trouvez la matière 
disposée par l’iniquité du temps et les volontez des 
subjets désordonnées pour le mauvais traictement 
qu’ils avoient receu des princes ou leurs lieutenans 
pendant leur absence, car quelle ruze meilleure sçau- 
ricz-vous inventer pour attirer ung peuple à vostre 
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dévotion, qu’en luy promectant liberté et exemp- 
tion de tailles et gabelles, ou bien luy fournissant 
libéralement ce quy est nécessaire pour le soustene- 
ment de sa vie, comme faisoit jadis Spurius Menius" 
distribuant gratuitement son bled au pœuple Romain 
au temps d’une grande famine? Quelle invention 
plus vaillable sçauriez-vous trouver pour acquérir la 
bonne grâce d’ung pœuple que de vous monstrer 
deffenseur de sa liberté et soustenir sa querelle à 
tous propos contre les plus grandz? ainsy que faisoit 
Pisistrate 5 athénien, quy avoit la parolle douce et 
amiable, estait courtois à ung chacun, secouroit 
volontiers les povres en leurs nécessitez, et, sy quel- 
quefois il se trouvoit aux assemblées publicques, 
blasmoit incessamment les riches quy opprimoient 
les povres citoiens par leur avarice et ambition ; par 
lesquelles ruses et simulations, il abusoit le commun 
pœuple, quy l’estimoit homme paisible et se conten- 
tant du sien sans aspirer plus oultre ; cest hipocrite 
s’estant quelque jour blessé soy mesme et ensan- 
glanté partout le corps, se faitporter dans ung chariot 
sur laplachepublicque, où il esmeut le pœuple, leur 
donnant à entendre que ses ennemis l’avoient sur- 
prins en trahison et ainsy mal accoustré, pour le dif- 
férent qu’il avoit contre eulx à cause du gouverne- 
ment de la chose publicque. Ung galant nommé Aris- 
téon, quy estoit faict au badinaige, proposa lors, en 
plaine assemblée, que l’on debvoit ordonner à Pisis- 
trate cincquante soldatz pour la garde de sa per- 
sonne ; à quoy le saige Solon contredisoit librement, 

1 Spurius Mélius, do l'ordre dos Chevaliers. 

Plut, in vit. sol. (Note de l’auteur). 
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remonstrant au pœuple que Pisistrate aspiroit paten- 
tement à la tyrannie, mais il fut, nonobstant ses bon- 
nes raisons, rembarré rudement avecq les plus gens'de 
bien de la ville par les povres quy suivoient la partie 
de Pisistrate, et la proposition d’Aristéon auctorizée 
touchant l’octroy des soldatz, sans limiter le nombre, 
ains luy fust permis d’en lever aultant que bon luy 
sembloit, jusques à ce qu’il se saisist de la forteresse 
du chasteau et se feist sieur de la ville. Les povres 
Athéniens eurent lors bon loisir de cognoistre leur 
bestize et déplorer en vain la perte de leur liberté ; le 
mesme chemin fust depuis suivy par Manlius, sur- 
nommé Capitolin, à cause du Capitole de Rome qu’il 
avoit vaillamment défendu contre les Gaulois quy 
avoient bruslé et saccagé le reste de la ville 

Lequel, soubz couleur de maintenir la liberté du 
pœuple Romain, taschoit d’abolir la dictature, ren- 
verser le consulat, et abaisser l’autorité du sénat, 
quy l’empeschoient de parvenir au réaulme ; il distri- 
buoit libéralement ses richesses à ceulx quy avoient 
nécessité, deschargeoit les povres endebtez de son 
propre argent, et s’il advenoit qu’un povre plébéen 
eust procès ou différent contre ung patricien, avoit 
incontinent recours à Manlius comme le vray pro- 
tecteur des povres affligez ; mais le sénat Romain 
quy tenoit pour suspecte ceste sy grande libéralité 
et courtoisie, y donna sy bon ordre, qu’il se veit acca- 
blé avant qu’il puist exécuter son meschant et mal- 
heureux desseing. Comment C\ Julius Cœsar n’est- 
il pas devenu de simple citoyen monarche de l’empire 
Romain, par se monstrer populaire et corrompre le 
1 Tite-Livo, lib. 6 (Note île l’auteur). 
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menu pœuple à beaulx deniers comptons, et pareil- 
lement les Turriens ou Doransiens oriendes de cesle 
Gaule Belgique et d assez petit lieu' n’ont-ils pas 
usurpé par cy devant la principaulté de Milan soubz 
prétexte de deffendre la povre commune tyrannique- 
ment opprimée par la noblesse du pays? C’est ainsy 
que se couvre ordinairement tout usurpateur et faict 
parade d’un prouffit publicq et réformation d’estat, 
affin que le pœuple, charmé avecq ung sy honneste 
tiltre, ne voye la corruption de celuy quy ne désire 
aultre chose que tout engloutir pour rasaissement de 
sa grande et insatiable convoitise. 

Aultres pour appuier l’occasion de leur révolte et 
envahissement de l’héritaige d’aultruy, se sont heu- 
reusement aydez du baston de religion, suivante les 
traches du faulx prophète Mahumet, lequel ayant 
imprimé do longue main au cerveau des Arabes les 
follies de son alcoran, s’empara de l’Arabie, d’une 


• Nous supposons que l’auteur a en vue les Torriani, parti- 
sansdes délia Torre qui, en 1242, renversèrent à Milan le parti do 
la noblesse. On sait qu’après s’être élevés comme démagogues, 
les délia Torro exercèrent une puissance presque absolue sur 
Milan et sur les villes voisines. En 1277, ils furent renversés à 
lour tour par l'archevêque Othon Visconti. 

Si notre supposition est fondée, l'observation de Pontus Payen 
est inexacte, car les délia Torro n'étaient pas do basse origine. 
Ce fut après avoir donné de généreux secours aux Milanais, 
lors do la déroute de Corte Nueva, que Pagano délia Torre, sei- 
gnour de Valsassina, vint s’établir dans leur viUe. 

Quant aux Doransiens, l’interprétation est plus difficile encore. 
Peut-on admettre quo ce nom provienne de Paul Sorésina, chef 
du parti de la noblesse, qui B’allia à Martino délia Torro, on lui 
donnant sa sœur en mariage? Les noms propres sont générale- 
ment si défigurés dans les ouvrages anciens, qu'il est permis 
d'établir toute espèce d’hypothèsos. 
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partye de l’Affricque et d’aulcunes provinces d’Asie, 
durant l’empire de Héraclius, comme feit aussy le 
sérif de Maurocq, quy de prescheur mahométiste se 
feit roy de Fez, Maurocq et beaucoup d’aultres pro- 
vinces de l’Affricque, faisant massacrer cruellement 
tous ceulx qu’il povoit attrapper de la famille roialle 
des Marius', y pceult avoir cincquante à soixante ans. 
Et quoy oublirons-nous les disciples de M” Jehan 
Calvin, qui, soubz couleur de prescher et annoncher 
la parolle de Dieu et réformer les abus de l’Église, 
destiennent aujourd’huy tant de villes et de provinces 
qu’ilz ont usurpées sur les roix catholicq et très 
chrestien? 

Amy lecteur, je t’ay bien voulu faire ce petit dis- 
cours avant entasmer la matière, affin que, considé- 
rant les ruses de ceulx quy, au temps passé, ont tas- 
ché de pervertir l’estât publicq pour s’emparer de 
l’héritaige d’aultruy, que le prince d’Orange a tous- 
jourspraticqué et praticque encore journellement, tu 
sois certainement asseuré qu’il aspire à l’usurpation 
de la principaulté et seigneurie du Pays bas. Car, 
premièrement chacun sçait qu’il s’est tousjours appuié 
sur la faveur d’une vile populace qu’il a gaignée 
avecq une humilité et faincte courtoisie, luy promec- 
tant une licence desbordée de mal faire. Affin de 
l’attirer tant plus à sa dévotion, il faisoit semblant, 
au commancement de nostre union, de révérer l’estât 

* L'auteur veut parler sans doute delà révolution qui renversa, 
en 1560, les Béni-Ou&th&g, et donna le royaume de Fez aux ché- 
rifs Dura ’ouytes. Rattacher h cet événement la famille des 
Marius dont il parle, c’est s’exposor à se perdre dans le domaine 
des fables. 
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ecclésiastique et d’honuorer la noblesse; mais ses 
déportemens et actions nous ont bien depuis faict pa- 
roistre qu’il a tousjours eu l’Église en horreur, la no- 
blesse en desdaiu,les Consaulx, Magistrats et officiers 
ordinaires de Sa Majesté pour suspecte, non plus ny 
moings et pour la mesme occasion que Manlius haïs- 
soit la dictature, le consulat et l’auctorité du sénat 
de Rome, quy empeschoient l’accomplissement de 
son dézir ; mais , pour y contreminer, il a trouvé 
moyen de faire ériger par toutes les villes principales 
de ce pays certain nombre de députez ou tribuns du 
pœuple, non pour entreprendre quelque chose sur 
l’auctorité de la justice ordinaire, comme protestoient 
ses facteurs, ains seulement descouvrir les trahisons 
et menées secrettes que tramoient journellement 
contre la patrie ceulx qui favorisoient aux Espai- 
gnolz. C’estoit certes une belle couverture pour faire 
condescendre les Gouverneurs et Eschevins des villes 
à l’institution de ce sénat populaire, quy ne servoit 
en effect (comme l’avons appris et expérimenté à 
nostre dam) que pour establir la nouvelle religion, 
déprimer la noblesse, brider la justice et maintenir 
les actions d’une vile populasse quy n’estoit que trop 
insolente sans cela. Par ceste invention principalle- 
ment 1 , le prince d’Orange est parvenu à telle auctorité 
et puissance, qu’il commande à baguette au Pays bas, 

1 L’auteur ne peut avoir on vue ici que les comités ou com- 
missaires spéciaux institués dons la plupart des villes insurgées, 
pour pourvoir il leur défense, ainsi que pour administrer la 
police, les travaux publics et les finances. Mais le prince fut 
complètement étranger à ces institutions que l’on retrouve à 
toutes les époques de troubles antérieures au xvt* siècle. Voir. 
entre autres, l ' Histoire de Bruxelles. 
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empruntant faulsement le nom de l’archiducq Ma- 
thias 1 et des Estats généraulx’, de fachon que, quand 
aulcuns ont esté sy présomptueulx de contredire à 
ses demandes et controller ses actions, les a faict dex- 
trement trousser au colet par la racaille du poeuple 
incitée par ces tribuns et aultres ses favorite, et dont 
poldroient bien respondre ces bons Évesques de Brur 
ges et d’Ypre, ce saige et vertueux S r de Rasinghien 
et aultres gentils hommes que les Gantois destiennent 
estroitement prisonniers * ; cependant cest hipocrite, 
se trouvant aulx Estatz généraulx, ne laisse de blas- 
mer fort et ferme ces fâchons de faire :• Mais quoy. 


* On sait que, pour entraver les projets du prince d'Orange, 
l'archiduc Matthias, frère de l'empereur Rodolphe, avait été 
appelé à gouverner les Pays-Ras (2G octobre 1577) ; mais déjà le 
coup était déjoué : le 22 octobre, sur la proposition des Bruxel- 
lois, Guillaume le Taciturne avait été nommé gouverneur ou 
ruwart du Brabant ( Histoire de Bruxelles , I, 469-471), et l'inca- 
pacité du prince autrichien laissa au ruwart toute l'autorité. 

1 Convoqués à Bruxelles par les états de Brabant (8 septem- 
bre 1576), ils s'étaient emparés do l’autorité arrachée au conseil 
d'état, qui l’avait usurpée après la mort de Roquesens. 

* Les adversaires du prince d'Orango ayant voulu so créer en 
Flandre un point d'appui contre le Brabant, scs partisans soule- 
vèrent Gand, et, le 28 octobre 1577, ils arrêtèrent le duc d'Aer- 
schot, l’antagoniste du prince; son fils, lo prince do Chitnay ; le 
baron do Rassenghien, qui avait déjà été arrêté précédemment 
à Bruxelles et que l'on avait soupçonné de vouloir livror Douai 
à don Juan d’Autriche ( Mémoires anonymes, 1, 247, II, 31) ; Fer- 
dinand de la Barre, soigneur do Mouscron, grand bailli de Gand ; 
et ses deux ills, Guillebert, seigneur do Frénois, et Jean, sei- 
gneur d'Acren; Corneille de Scheppero, seigneur d’Eecke; 
François Hallewyn, seigneur de Swovegliem : grand builli d'Au- 
dennerde , qui, peu de mois auparavant (février 1577), avait été 
négocier on Angleterre un emprunt do 20,000 livres sterlings ; 
le conseiller Hessele; l'avocat fiscal Jean de la Porte; l'évêque 
de Bruges, Remi Driutius ; l'évêque d' Y près, Martin Ritliove 
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dict-il, faut ung peu temporiser, craindant de mectre 
le pœuple en plus grande altération jusques à ce que 
les Estats auront repoulsé l’ennemy commun, pour 
puis après renger le tout en bon ordre. En effect, sa 
fachon de gouverner et le succès misérable des 
affaires nous ont bien monstré qu’il a tousjours fondé 
sa seureté et le fondement de sa grandeur sur la con- 
tinuation de ces sanglantes guerres civilles, redoub- 
tant, comme sa ruine future, la réconciliation des 
povres subjectz avecq leur roy et prince naturel, et 
pour leur retrancher tout espoir de paix, s’est effor- 
clié, par tous moyens possibles, de les rendre irré- 
conciliables à leur Roy, par publication de placcardz 
injurieulx, sermenz estranges et inusitez, rasement 
des citadelles et démolitions de maisons royalles, et 
finablement par l’introduction de la religion de Cal- 
vin, que ce bon Roy n’a pas moins en horreur que 
l’alcoran du faulx prophète Arabe, affin que ces 
povres gens, poursuyvantz leur malheur de degré en 
degré, soyent enfin constraintz de changer de prince 
par ung désespoir. C’est le plus fin et plus accord 
quy soit aujourdhuy entre les vivantz ; il s'est faict 
aimer du pœuple par son humilité et libéralité et par 
son éloquence et vivacité d’esprit, s’est rendu admi- 
rable aux plus grandz ; brief il sembla que Dieu l’ayt 
doué de tous les dons de nature que l’on sçauroit 
souhaiter pour gaingner le cœur des hommes, et sy 
avecq ce il avoit le graud couraige et hardiesse du 

Jacques de Salempin, chanoine de Sainte Pharaïldo ; Adolpho dc- 
Pamele, frère du président rie Flandre , Guillaume ; Jean Van 
der Strneten, gouverneur du princo do Chimay, etc; Voir , au 
sujet de ces arrestations, la Correspondance de Guillaume le 
Taciturne, III. 
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conte Ludovicq son frère, il se poldroit bien vanter 
d’avoir touttes les conditions requises en ung chef 
de guerre quy se veult agrandir par conqueste et 
usurpation du bien d’aultruy. 

A la reste, le plus desloial de la terre, et quy, en 
chose où le prouffict luy semble paroistre, ne tient foy 
ne léaulté quelconque, ayant le seul désir de régner 
devant les yeux et la deffiance d’ung chacun painct 
dans sa fantaisie, ainsy qu’en advient ordinairement 
à tous tyrans et injustes usurpateurs du bien d’aul- 
truy ; reste maintenant à vous déclairer comment la 
ville d’Arras a esté petit à petit réduict soubz sa 
puissance, et depuys, secouant le joug quelle mesme 
avoit mis assez simplement sur son col, s’est courai- 
geusement remise en sa pristine liberté. 

Je te prieray, amy lecteur, de ne prendre de mau- 
vaise part sy à chasque fois je n’exprime les per- 
sonnes par leurs noms, ce que je fais principalement 
pour le respect de plusieurs bons citoiens quy, du 
commanchement de ces troubles, se sont oubliez en 
beaucoup d’endroicts, plustost par erreur que par 
malice, comme je croy, lesquelz, mieulz informez de 
la vérité et après cogneu, par le succès des affaires, 
les desseingz du prince héréticq, ont faict depuis de 
très bons offices pour le maintenement de la foy 
catholicque et restablissement de la puissance et 
auctorité du Roy, leur prince souverain. Je say bien 
que aulcuns de noz séditieux Calvinistes en escrip- 
veront aultrement, affin de couvrir leur hérésie et 
maudicte rejection du manteau de religion et prétexte 
du bien publicq : mais, quoy qu’ils prétextent, quoy 
qu’ils allèguent , quelque fumée d’impostures puis- 
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sent-ils desgorger, si est-ce que la postérité, juge im- 
passionnée des affaires au véritable rapport de nostre 
histoire, les condemnera tousjours comme impies, 
perturbateurs du repos publicq, criminels de lèse 
Majesté, rébellion et félonnie 1 . 

Le pauple d'Arras, armé et rédigé en bandes et compai- 
gnies, commencha à mespriser ses supérieurs, renouvclla 
tes eschevinz par force, le dernier jour d'octobre 1577. 

Peu de temps après l’adjonction du pays d’Arthois 
avecq lez aultres provinces confédérées pour résister 
h l’invasion des soldats Espaignolz que le Conseil 
d’Estat, commis au gouvernement du Pays bas par Sa 
Majesté, avoit déclairé ennemiz’, les Gouverneurs et 
Magistratz trouvèrent expédient pour la seureté 
publicque de faire armer le pœuple, sans bien pezer 
le danger qu’il y a de mectre les armes ès mains d’ung 

1 Cette dernière phrase est omise dans l'édition de M. le comte 
d'Héricourt. 

* Lo sac d'Alost par les mutinés espagnols avait excité l’in- 
dignation générale, et les états do Brabant sommèrent le con- 
seil d’état, alors encore en possession du pouvoir, d’agir contre 
ces brigands. Cette réclamation fut appuyée par une émeute, et 
le conseil, effrayé par les clameurs des femmes do Bruxelles, 
rendit, le 26 juillet 1576, un décret déclarant « les Espagnols 
mutins, traîtres, perfides et rebelles; ordonnant à tous sujets 
des Pays-Bas de les poursuivre et de les exterminer partout où 
ils les trouveroient armés ; défendant de leur fournir secours en 
vivres; autorisant toutes les communautés à se rassembler nu 
son du tambour ou du tocsin. » 

Quelques mois plus tard, le 9 janvier 1577, par l’acto célèbre 
connu sous le nom d’Union de Bruxelles, les états généraux, 
déclarèrent qu’ils avaient résolu do s'unir, de s armer et du 
s’assister l’un l'autre contre les Espagnols mutins et rebelles et 
leurs adhérents, sans manquer à l’obéissance due au roi. 
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pœuple, lequel, dès qu’il a perdu la crainte du glaive 
de la j ustice, faict ordinairement ce que luy plaist 
non pas ce qu’il doibt. Ne pensez pas que ce soit de 
nostre temps seulement que l’on s’est mal trouvé 
d’armer le pœuple, car cela fut Gause de la destruc- 
tion des Mitéleniens 1 * * 4 , comme escript le prince des 
historiens Grœqz ! . A l'exemple des villes de Brabant, 
Flandres et Haynault, l’on feit armer la bourgeoisie 
d’Arras, les riches furent constraintz achetter armes 
et les povres furent armez de celles que l’on gardoit 
dans la maison de ville pour une extrême nécessité ; 
par ainsy tous furent armez indifféremment et répar- 
tis en quinze bandes, y comprins les canoniers’, ce 
quy fust faict contre l’advis de Mons r de Vaulx, gou- 
verneur de la ville, du S r de Beaupré 1 , lieutenant, et 
aulcuns bourgeois notables, prédisans dès lors ce quy 
advint bientost après, que le menu pœuple devien- 
drait insollent pour le maniement des armes, et voul- 
droit orgueilleusement commander aux plus grandz, 
que l’auctorité du Roy et par conséquent celle des 
Gouverneur et Magistratz seroit renversé de fond en 
comble, et finalement ceste liberté et exemption, que 

1 Mityléniens. 

1 Thucydide, L. III, chap. 3 et suiv. 

* Ces armements eurent lieu en vertu du traite de confédé- 
ration contre les Espagnols, conclu entre les provinces d'Artois, 
de Hainaut et de Flandre. Dom Devienne, Histoire d’Artois, 
IV, 97. 

4 Suivant dom Devienne, qui a suivi pourtant littéralement 
la relation do Pontus Payen pour le récit de ces événements, ces 
deux personnes n'en forment qu'une : Gérard Devaux, sieur de 
Beaupré, lieutenant de la ville. IV, 106 ot 119. Mais il s’agit sans 
doute, quant au premier, de Maximilien deLongueval, seigneur 
de Vaulx, qui était gouverneur d’Arras, avant l'insurrection. 
toj». it. 4 
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nous avions tant en la bouche, se convertiroit petit à 
petit en une licentieuse anarchie pire que la plus 
forte tirannie du monde ; bien est vray qu’ilz ne trou- 
voient mauvais d’armer les plus gens de bien de la 
ville, comme s’estoit faict au passé durant la guerre 
des Franchois. 

Armé doncques que fut le pœuple et réparty en 
bandes et compaignies, l’on n’oy oit parler que d'assem- 
blées secrètes quy se faisoient ès maisons d’aulcuns 
particuliers où les actions du Magistrat estoient 
controllés, les gentilz hommes et ecclésiasticques 
dépeinte de leurs coulleurs; bref n’y avoit en la ville 
sy petit compaignon quy ne s’estimast digne de 
gouverner les affaires publicques. 

1577. — Plusieurs telles assamblées se feirent au 
mois d’octobre 1577, à cause de l’esche vinaige .quy 
debvoit se renouveller le dernier jour du dict mois 
que aulcuns espritz remuante volloient faire à leur 
fantaisie, meismes quelques-ungs de la faction, nou- 
vellement sortiz de la lie du pœuple, n’estoient hon- 
teulx d’aspirer à ung tel honneur, et, pour tant mieulx 
parvenir à leur intention, dressèrent certain escript 
contenant les noms et surnoms de vingt-cincq à 
vingt-six bourgeois principaulx de la ville, entre les- 
quelz ne fut obmis l’aucteur de ce discours , qu’ilz 
disoient estre par trop affectionnez au prince dom 
Juand’Austrice 1 , et, de son nom, les appeloient Joan- 
nistes. Le titre de cest escript estoit tel, du moins en 

1 Don Juan d'Autriche, qui avait surpris le ch&teau de 
Namur (20 juillet 1577), amusait alors les états par des négo- 
ciations, en attendant les troupes que lui amenaient le prince de 
Parme, Alexandre Farnèse, et le duc de Brunswick. 
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substance : Noms et surnoms de ceulæ que la bour- 
geoisie d’Arras tient suspecte, et ne veult qu ilz soient 
esleuz eschevins au renouvellement de la loy. 

Oultre fut conclud ès dictes assemblées que l’on 
feroit armer le pœuple au dict jour et mectre garde 
aux entrées du marchié et principaulx endroitz de la 
ville, affin de donner terreur à M r de Cappres, gou- 
verneur', aux Eschevins et officiers de la Gouver- 
nance, pendant qu’ilz seroient empeschez au renou- 
vellement du Magistrat. 

Et comme ils pensoient bien que cela seroit trouvé 
estrange de plusieurs, exhiboient pour collorer 
l’affaire certaines lettres d’ung gentilhomme Fran- 
çois adressant (sy bien m’en souvient) aux capitaines 
que ce gentilhomme incognu advertissoit du grand 
nombre de soldatz à pied et à cheval quy s’assem- 
bloient entre Péronne et St-Quentin, et préparations 
que faisoit le roy de Franche pour surprendre la ville 
d’Arras, laquelle entreprinse se debvoit exécuter, 
ainsy que chantoit ceste belle lettre, le dernier jour 
dq mois d’octobre. La pluspart des bourgeois y 
adj ouatèrent foy assez légièrement, et se trouvèrent 
voluntiers en armes ès lieux quy leur furent désignez 
par leurs capitaines, pensantz en cela faire grand 
service au Roy, car il n’y avoit que les fabricateurs 
de ceste belle lettre et de la liste des Joannistes quy 
entendoient ce jeu. 

Entré que fut le Gouverneur en la maison de ville, 

* Oudart de Boumonvtlle, vicomte de Berlin, baron de Câ- 
pres et de Houllefort, comte de Henin. n exerçait le gouverne- 
ment de l’Artois, par intérim, en l'absence du vicomte de Gand, 
Robert de Melun, qui se trouvait A l’armée. 
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avecq ceulx quy debvoient procéder à l’élection des 
Esclievins nouviaux, selon la forme anchienne, aul- 
cuns capitaines et aultres patriotz, armez j usques aux 
dentz, quy l’avoient accompaigné, se rethirèrent en 
la dernière chambre, nommée vulgairement l’Argen- 
terie, où la liste des Joannistes fut derechief visitée 
et augmentée de cincq ou six personnaiges d’aucto- 
rité; puis après, aulcuns des dictz capitaines, assistez 
de ceulx de leur faction, entrèrent au conclave, pré- 
sentèrent au dict S c Gouverneur, aux Eschevins et 
officiers de la gouvernance la dicte liste, remontrantz 
bien et à certes le mal contentement que recepvroient 
les bourgeois sy aulcuns du nombre des suspectz 
estoient choisis, en quoy ils estoient très bien secon- 
dez par trois ou quattre eschevins tenantz leur par- 
tye, et leur solloient révéler ce quy estoit traicté et 
résolu secrètement en la chambre du conseil. Chose 
quy causa grand estonnement aux Gouverneur et 
Eschevins , principalement à ceulx quy se veirent 
escriptz au nombre des mauvaix patriotz, de tant plus 
qu’ilz sçavoient bien que le pœuple estoit en armes 
et les tenoit tellement assiégez que nul n’y povoit 
entrer encoires moings en sortir que à bonnes 
enseignes, joiuct que aulcuns des plus furieulx, 
oyantz le murmure quy se faisoit au dict conclave, 
incontinent après la présentation du dict rolle ou 
lyste, furent si desbordez que de y entrer les espées 
desgaignées, usantz de menaches et propoz tendantz 
à sédition. 

En ceste fachon fust renouvellé le Magistrat, au 
plaisir et contentement de ceulx quy avoient forgé 
ceste lettre avecq la liste des Joannistes et mauvais 
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patriote , environ les sept heures du soir , et au 
meisme instant s’esvanouit la gendarmerie qu’avoit 
assemblé le roy de Franche pour surprendre la ville 
d’Arras; sy que chacun se retira sans faire bruict en 
sa maison. 

Le pœuple fasché de ses capitaines institua JV députez ou 
trïbuntz suivant l'exemple de ceulx de Bruxelles. 

Le pœuple, inconstant et naturellement désireux 
de chose nouvelle, portoit du commanchement mer- 
veilleuse affection aux capitaines, les respectant 
beaucoup plus sans comparaison que Messieurs du 
Magistrat, ses vrays supérieurs ; ils demeurèrent en 
ceste opinion environ ung an, asçavoir depuis l’in- 
stitution des capitaines jusques au renouvellement 
de la loy en la forme que dessus, car dès lors ou peu 
après commenchèrent à les prendre en indignation et 
principallement ceulx quy estoient montez en esche- 
vinaige, disante que paravant ilz s’ estoient monstrez 
vraiement patriote, mais, depuis avoir gousté l’es- 
chevinaige, estoient devenuz Joannistes ; quant aux 
aultres capitaines n’estante eschevins, estoient par 
trop flasches, nonchallantz et peu affectionnez au 
salut de la républicque, partant ne s’y failloit plus 
fier pour l’advenir, ains ériger une chambre de 
XVIII hommes, ainsy qu’avoient faict les bourgeois 
de Bruxelles 1 quy s’en estoient fort bien trouvez, 
estant l’unicq remède pour descouvrir les desseings 
subtilz des Espaignolz et remédier aux affaires quy 
alloient journellement en empirant. 

1 Voir, à ce sujet, Histoire de Bruxelles, I, 462 et suiv. 
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Telz et semblables propos estoient semez par Mai- 
tre Allard Crugeol 1 et trois ou quatre aultres de la 
sequelle, par envie qu’ilz portoient aux capitaines et 
Eschevins, lequel honneur ilz eslimoient beaucoup 
mieulx mériter; meismes le dict Crugeol quy s’asseu- 
roit d’estre eschevin, ne povoit oublier le tort que lui 
avoientfaict aulcuns capitaines, quy, jouans à faulse 
compaignie, l’avoient secrètement couché en la liste 
des Joannistes peu paravant la présentation, appres- 
tant par ce moyen le dict Crugeol matière de rire à 
toute la ville pour avoir esté l’ung des inventeurs, et 
l’avoir luy meisme présenté, se monstrant le plus 
insolent de tous au renouvellement de la loy. 

Ces espritz tempestatifz, bruslantz d’un désir de 
vengeance, n’avoient aultre but que d’abolir l’aucto- 
rité du Magistrat, oster aux capitaines le crédit qu’ilz 
avoient acquis, bref de renverser l’Estat politicq de 
la ville de fond en comble. Ilz estoient suiviz par 
deux manières de gens, sçavoir des calvinistes, héré- 
ticques séditieulx sy oncques en furent, et du grand 
nombre de cordonniers, chavetiers, pigneurs, tisse- 
rantz et aultres artisans. Les calvinistes prétendoient 
par le renversement de l’estât publicq establir leur 
religion, et les aultres espéroient ung jour de s’enri- 
chir du pillaige et saccaigement des abbayes, mai- 
sons de gentils hommes et riches bourgeois ; les chiefs 
de ces mutins, quy n’estoient que trop audacieulx et 
remuantz de nature, estoient incitez par les sieurs 
de Saincte Aldegonde, Villers et aultres ministres 
et conseillers du prince d’Orenge de persuader au 


1 Crugeot, avocat. C’était un calviniste fougueux. 


Digitized by Google 



DE PONTUS PAYEN. 


59 


[15771 

menu pceuple l'institution d’ung conseil de XVIII 
hommes, à l’exemple des bourgeois de Bruxelles, quy, 
par ce moyen, tenoient le pouche sur la gorge à leur 
Magistrat, quy plus est bridoientles Estatz généraulx 
assemblez en la dicte ville, de telle fachon qu’ils 
n’ceussent ausé déterminer ung seul poinct désagréa- 
ble au prince d’Orenge. 

Revenant à mon propos, ces séditieulx y procé- 
dèrent premièrement par assemblées secrettes ; puis 
furent bien sy présomptueulx de convocquer la bour- 
geoisie en la grande salle de Saint-Jacques 1 , sans 
licence du Magistrat, où plus de sept centz hommes 
se trouvèrent, la plus part de ces deux manières de 
gens dont je vous ay parlé; vray est que plusieurs 
bons bourgeois y vindrent les ungs pour retirer le 
pceuple de sa folie, les aultres par curiosité, et notez 
que ceste assamblée se debvoit faire en la maison de 
l’ung des capitaines, lequel, estant aigrement repris 
et admonesté par son père, s’absenta de la ville tout 
à propos, cause pourquoy l’assamblée fut remise en 
la maison de Saint-Jacques. 

Les Eschevins, oyante parler d’une assemblée si 
estrange, y envoyèrent de leur part Messieurs Nicol- 
las du Val et Claude Pisson, eschevins, quy remons- 
trèrent vivement à ces mutins combien le Magistrat 
populaire qu’ilz vouloient ériger, estoit pernicieulx ; 
mais ceste populace, laquelle, depuis la prinse des 
armes, ne sçavoit plus que c’estoit d’obéir à ses supé- 
rieurs, ne les voullut aulcunement escouter, car ces 
fullastres avoient tellement imprimé l’institution des 

1 La salle des pèlerins de St-Jacques, près de l'église de Sainte- 
Croix. 
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dix huict hommes en leurs cerveaulx, qu’ilz tenoient 
pour traistres et ennemis de la patrie tous ceulx quy 
n’y estoient consentans, sans meismes excepter leurs 
capitaines quy peu paravant estoient en leur grâce, 
selon le naturel d’ung peuple vollaige quy se fasche 
incontinent d’ung homme sy en toutes choses il ne 
sert à ses passions. 

Certain personnaige quy pareillement avoit joué 
au malcontent depuis le renouvellement du Magis- 
trat, feit la proposition, assisté de Crugeol, maître 
Pierre Bertoul 1 , vieillard turbulent, et aultres promo- 
teurs de la besoigne ; puis leur feit lecture d’ung pou- 
voir que luy meisme avoit composé, tel que debvoient 
avoir les quinze tribuns (car ilz s' estoient restraintz à 
ce nombre, ne sçay pour quelle occasion). Finy qu’il 
eust son propos, l’assamblée commencha à luy applau- 
dir, criant à haute voix : il a très bien dict. Soudain 
les bonnes gens, quy avoient appresté leur petit cas 
auparavant, desplièrent ung grand papier où estoient 
escriptz les noms et surnoms de cincquante à soixante 
bourgeois de diverses conditions, desquelz furent 
choisiz les quinze à pluralité de voix et de rayes ; 
ceulx quy partirent de l’assemblée sans rayer, furent 
regardez de mauvais œul par les assistens et cheu- 
rent en la disgrâce du pœuple. 


Comment l’institution des XV tribuns fut abolie. 

Ce fut lors que les bons citoyens commanchèrent 
à s’esveiller comme d’ung somme profond ; cognois- 

* Bertout, avocat. 
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santz à veue d’œul combien leur trop grande conni- 
vence estoit dommageable au bien publicq, font des 
assemblées à leur tour, incitez par le Magistrat, 
prendent par enssemble résolution de maintenir 
l’auctorité du Magistrat que les meschantz voulloient 
abolir, et, devant tout œuvre, de rompre à la poincte 
de l’espée (s’il falloit venir à ces termes) l’establis- 
sement des XV députez. 

Les Eschevins, entendantz leur bon couraige, font, 
peu de jours après, assembler la bourgeoisie en la 
maison de ville, où premièrement fut leu le pouvoir 
des XV députez ; puis M" Nicolas Gosson, advocat, 
personnaige de grand sçavoir et érudition, feit un 
long discours touchant l’institution des XV tribuns, 
disputant la chose in utramq. partem; enfin conclud 
qu’il estoit convenable, veu la nécessité du temps, de 
confirmer ce quy avoit esté faict et arresté en l’assam- 
blée de Saint-Jacques. Nous fumes estrangement 
estonnez d’ouir ung tel langaige sortir de sa bouche, 
car nous pensions asseurément qu’il tiendrait nostre 
partie pour abollir et renverser ce nouveau tribunat; 
de sorte que, depuis ce jour, commanchasmes avoir 
mauvaise opinion de luy, ne laissasmes pourtant de 
parler librement contre ce sénat popullaire et remon- 
strer au pœuple que c’estoit une invention pourbrider 
l’auctorité du Magistrat, abolir la justice, confondre 
les bons, et soustenir les meschantz, quy nous mes- 
neroit finablement à une pernicieuse division, quy 
causerait l’enthière ruine et désolation de la ville, 
meismes les aulcuns ayans blasmé l’institution des 
XV tribuns, s’attachèrent aigrement aux auctheurs 
les appellantz séditieulx et perturbateurs du repos 
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publicq ; pour le faire court, les gens de bien raon- 
strèrentce jour tel visaige aux meschantz, que des VI 
à VII cens mutins de ceste assemblée de Saint-Jacques 
ne se trouva ung seul quy eust la hardiesse de par- 
ler pour les quinze; meisme celuy quy avoit faict la 
proposition peu paravant à Saint-Jacques, et avoit 
minuté le pouvoir des quinze députez, et le dict Cru- 
geol, requis de dire leurs advis, respondirent assez 
froidement que M. Gosson avoit saigement et meure- 
ment advisé, et M" Pierre Bertoul feit responce que 
c’estoit chose conclue et arrestée par les bourgeois et 
partant n’y voulloit toucher. Ainsy furent aboliz les 
quinze députez ; le conseil d’Arthois, les Eschevins 
et principaulx bourgeois, voires les Ecclésiasticques 
et nobles du pays d’Artois délivrez du grand estonne- 
ment qu’ils en avoient conceu. 


Du grand tumulte advenu à Arras le 17 mars 1578, de 
l'emprisonnement de M’ le prélat de St- Vaast, Jehan Sar- 
rasin, des sieurs de Beaupré et du Valhuon, du chanoine 
Merlin, official d'Arras, du grenetier de Saint-Vaast, de 
Maître Andrieu Denis et Jacques Delattre, adnocatz. 


Peu de temps après la route 1 du camp des Estatz 
près la ville de Gibelloux’ quy advint par ung ven- 
dredy, dernier jour de janvier 1578, iceulx Estatz, 
qui ne servoient plus que pour prester leur nom au 
prince d’Orange, délibérèrent d’imposer sur le pays 
deux grandes et rudes tailles, l’une sur toutes les 
terres et espèces de marchandise que l’on appelloit les 


1 Déroute. 1 Gembloux. 
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moyens généraulx, et l’aultre les moyens capitaulx, 
parce que tous les habitans du pays, Ecclésiasticques, 
nobles et ignobles, estoient capitalement cotisez 
chacun selon sa qualité et condition', à quoy les 
Estatz d’Arthois ne voulurent condescendre 1 , trop 
bien feirent offre pour une fois d’une somme, remon- 
strantz à Son Àltèze 1 , sur la fin de l’acte de leur ac- 
cord, le piteux estât auquel les provinces estoient 
réduictes depuis le commenchement de la guerre, 
avecq l’apparence de tomber en une extrême povreté 
et désolation , s’il la failloit continuer plus long- 
temps ; pour ceste cause la supplioient très humble- 
ment que, s’offrant le moyen de traicter une bonne 

1 Les états généraux votèrent une aide de 600,000 florins par 
mois, pour trois mois, à commencer du 25 février 1578. 

1 Le clergé exerçait une grande influence sur les états d’Ar- 
tois, où il avait de nombreux représentants. Indépendamment 
de l’évêque d’Arras, qui en était président né, on y comptait 
l’évêque de St-Omer, dix-neuf abbés et neuf chapitres : les 
abbés de St-Vaast, à Arras; de St-Bertin, à St-Omer ; d'Auchin; 
de Blangy ; deSt-Jean au Mont; d’Auchy les Moines ; de Ham; 
de Clair-Marais; de Chercamp; d’Arronaise; de St-Éloi; de 
Hennin-Liétard ; d’Eaucourtde Chocques; de Ruisseauville ; de 
Marœul; de Dommartin; de Saint-André-au-Bois; de Saint- 
Augustin, de Thérouanne ; le grand prieur de Saint-Vaast, h 
Arras; les cathédrales d’Arras et de St-Omer; les collégiales 
d’Aire, de Béthune, do Lena, de Lillers, de St-Pol, de Fauquem- 
berghe et de Hesdin. 

Les membres de la noblesse devaient avoir au moins une terre 
à clocher et quatre générations. 

Les députés de la ville d’Arras, de SbOmer, de Béthune, de 
Lens, d’Aire, de Bapaume. de Hesdin, de la cité d’Arras, de Saint- 
Pol, de Pernes et de Lillers formaient le tiers-état. Dans les 
actes concernant les intérêts communs de la province, on ne 
voit guère, au xvi* siècle, figurer que les villes d'Arras, de St- 
Omer, de Béthune et d’Airo. 

* L’auteur désigne toujours sous ce titre l’archiduc Matthias. 
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paix avecq conditions advantageuses , la voulloir 
accepter'. 

Le prince d’Oranges, lieutenant général de l'ar- 
chiduc Mathias 1 , ne voullant accepter nostre offre, 
députa S'-Aldegonde 1 , son principal conseiller, affin 
de persuader aulx Estatz d’Arthois l’accord des 
moyens généraulx et capitaulx. S'-Aldegonde se 
douhtoit assez qu’il ne l’obtiendroit légièrement des 
prélatz et gentilz hommes quy desjà commenchoient 
à eulx fascher et desgouter du beau patriotaige, trop 
bien se confioit sur la bonne affection que le menu 
pœuple, non encoire desniaisé, portoit au prince 
d’Oranges, principalement celuy d’Arras quy n’avoit 
encoires oublié ses xv tribuns aboliz par la malice 
des mauvaix patriotz, comme ils disoient, espérans 
d’en avoir quelque jour la revange. 

Venu que fut Saint-Aldegonde en Arras, la Bour- 
geoisie assemblée en la halle eschevinalle, commen- 

1 Voir » Instructions do ce qu’il y a à proposer aux États 
d’Artois (L’assemblée se tint le 16 janvier); » — nouvelles pro- 
positions faites les 19 et 24 février, et la réponse des états. Reg. 
int. Réconciliation des provinces wallonnes, I, f“ 39, 131, 139, 141, 
174. — Foi'r aussi << Instruction pour présenter aux États géné- 
raux les moyens de défendre l'Artois, contre les secours venant 
de France à don Juan, donnée par le magistrat d'Arras. » Ibid., 
f” 72. 

* Ces fonctions avaient été conférées d’abord au comte Phi- 
lippe de Lalaing; mais le peuple de Bruxelles en témoigna un si 
vif mécontentement, que, pour prévenir des troubles imminents, 
les états résolurent, le 8 janvier 1578, do nommer le prince 
gouverneur du Brabant et de prier l’archiduc de le choisir pour 
son lieutenant général. Matthias acquiesça à cette demande ot 
signa, lo 19, la nomination du prince. Voir Hist. de Bruxelles, 
I, 475. De Lalaing conserva pourtant le commandement de 
l’armée. 

* Philippe de Marnix, seigneur de Sainte-Aldegonde. 
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cha sa harengue par la bonne amitié et sincère affec- 
tion que le prince d’Oranges avoit tousjours porté 
et portoit aux habitans de la ville d’Arras, puis dé- 
claira bien au long l’extrémité où se trouvoient les 
affaires des pays depuis la deffaicte de Gibelloux, quy 
seroit ad venue par faulte de paiement, et nostre propre 
dézordre, plustost que par la vaillance de l’ennemy 
En effet que don Juan, enorgueilly de sa victoire, 
tenoit le pays pour concquis, s’estoit vanté d’oster 
les prélatures et bénéfices aux ecclésiasticqs comme 
excommuniez, de faire passer les gentilz hommes et 
riches bourgeois au tranchant de l’espée, puis après 
ériger les prélatures et bénéfices en croisades et 
commanderies, les terres et seignouries des gentilz 
hommes baillées en nouveaulx fiefzpour récompenser 
les Espaignolz, Wallons, Italiens et Allemans quy 
suivoient sa partye, et, au regard du menu pœuple, 
le rédiger en servitude perpétuelle, luy faisant por- 
ter le collier de fer au col, et les cicatrices ou cau- 
tères en la fâche non plus ny moingz que les Espai- 
gnolz ont accoustumé de faire aux Mores et Nègres 
leurs esclaves. 

Qu’il ne falloit perdre couraige pour telles brava- 
des de l’ennemy, parce que devant peu de temps, 
disoit-il, Monsieur le Prince lui mectra en barbe une 
armée tant forte et tant brave qu’elle sera bastante 

• En effet, au moment où les Espagnols attaquèrent le camp 
de Gembloux, le comte de Lalaing et la plupart des autres chefs 
de l’armée nationale se trouvaient à Bruxelles, assistant aux 
noces du seigneur de Beersel, Jean de Witthem, et de Marie do 
Mérode, marquise de Berghes , comtesse de Walhain, héritière 
du marquis de Berghes mort en Espagne. 7oir, au sujet de cet 
héritage, la Correspondance de Philippe II, I. 


Digitized by Google 



MÉMOIRES 


[ 1578 ] 


pour luy abbaisser son orgueil et oultreeuidance ; 
disant oultre que les affaires du pays avoient esté 
gouvernez assez mal, mais que pour l’advenir n’y 
auroit faulte de meilleur ordre et succez, puisqu’elles 
estoient gouvernées par un prince, la prudence et 
fidélité duquel avoit esté tant de fois esprouvée ; que 
les demandes que nous faisoient les Estatz généraulx 
estoient vrayement durs à supporter, convenables 
néantmoings à la nécessité du temps ; pour conclu- 
sion, ne debvions faire difficulté d’adventurer partye 
de nostre bien pour saulver le surplus, car sy l’enne- 
my (que Dieu ne veuille) venoit au dessus de ses 
affaires, exécuteroit ses cruelz desseings, nous ostant 
la vie, les biens et la liberté, rédigeant nostre patrie 
en servitude misérable et ignominieuse, que tout 
cœur généreux doibt plus abhorrer que la mort 
mesme. Voilà en somme ce que nous proposa S'-Alde- 
gonde* et en feit aultant, comme je pense, aux Estatz 
d’Arthois, quy toutesfois ne luy accordèrent sa de- 
mande’; trop bien augmentèrent leur offre de quel- 

‘ Le prieur de Saint-Vaast rapporte que Philippe de Marnix 
déclara, en pleine assemblée, que « le but de la pierre estoit 
pour vivre en liberté de conscience. » Lettre du 26 février 1578. 
Voir Pièces justificatives, n° III. 

* o L'on a ichy accordé VJ' mille flo : par mois pour trois mois 
à commencher le j" payement au xxv* du courant, rapporte 
le prieur de Saint-Vaast ; et a constraint le peuple de ce lieu 
(quy est comme enragé pour la défaicte naguère advenue) les 
ecclésiastiques d'en payer la juste moitié et l'aultre moitié par 
les nobles et ledit peuple. Quy est invention de ceiuy qu'ils 
tiennent pour leur sauveur et quy ne tend qu'à ruiner du tout 
l'église ; car ils ont bien osé dire que tant que parmy eulx ils y 
ait ecclésiastiques, les affaires ne seront jamais asseurez. » 
Lettre du 11 février 1578. Voir Pièces justificatives, n» II. 

« Depuis mes dernières, écrit-il, le 26 du même mois (voir 
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que somme notable, en considération des provinces 
quy ne pouvoient servir à leur contingent. 

L’acte de l’accord fut rédigé par escript, comme se 
faict ordinairement, et en la fin adjoustée pareille 
remonstranze à Son Altèze touchant la paix, comme 
en l’acte de l’accord précédent, parce qu’ilz n’en 
avoient receu responce à la dernière proposition 
faicte par S'-Aldegonde, laquelle ne chantoit que 
d’argent et faire bonne guerre au priuce don Juan. 

Sy conclurent les Estatz d’Arthois envoyer leurs 
députez vers Son Altèze et les Estatz généraulx les 
supplier de reprendre les erremens du traicté de paix 
encommenché à Louvain, quelque temps après la 
retraicte du prince don Juan au chasteau de Namur ; 
car ilz avoient trouvé estrange que la paix, conclue 
et arrestée de tous poinctz, avoit esté rompue assez 
estrangement à raison de trois nouveaux articles 
que les Estatz généraulx, par advis du prince d’Oran- 
ges, y voullurent adjouster après coup, que tout 

Pièces justificatives, n“ III), les estats d'Arras se sont tenus et a 
l'on accordé les vj' mille florins prétendus et demandez par 
moys pour l’espace de trois mois ; en quoy les trois membres 
consentirent ; mais quand il fut question des moyens pour les 
retrouver, les communes forcèrent les ecclésiastiques d’en 
prendre la juste moitié à leur charge, et de fait la chose estoit 
venue jusques là que de venir aux mains et jouer des cousteaux 
pour veoir quy auroit belle amye, si les ecclésiastiques n'eussent 
fait joug. » 

Le prieur eut soin d’attiser ces colères favorables au parti du 
roi [voir page 68, note 2), et le clergé, qui avait cédé, dans 
l'assemblée générale, repoussa la proposition dans son assem- 
blée particulière. « Les demandes d’argent de Sainte-Aldegonde, 
s’écrie avec joie l’instigateur de cette résistance, aboutirent à 
un beau nikil I » Lettre du 2 mars 1578. Voir Pièces justifica- 
tives, n» IV. 
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homme de bon jugement et nullement passionné 
jugeoit desraisonnables, et telz que le Roy ne povoit 
accorder sans grandement intéresser son honneur et 
blescher sa réputation, principalement les deulx'. 
Oultre les ditz Estatz d’Arthois escripvirent à ceulx 
de Haynault, Lisle, Douay et Orchies, Tournay et 
Tournaisis les incitantz de faire le semblable pour 
tant plus inciter Son Altèze et les Estatz généraulx 
à la paix’. 

1 U faut tout l’aveuglement de l’esprit de parti pour apprécier 
de cette manière les négociations entre les états et don Juan 
d’Autriche. Chacun sait aujourd’hui le rôle misérable que 
joua ce prince, et il est définitivement jugé par l'histoire. Voj’r, 
au sujet de ces négociations, Boa, XI, 874-876 ; Mémoire et recueil 
de ce qu’est passé entre le seigneur don Juan d’Autriche , depuis sa 
retraite au château de Namur , rédigé par escriptpar le seigneur 
de Grobbendonck (Gaspar Schetz, un des négociateurs). Bulletins 
de la commission royale d’histoire, X, 172; M. Gboen van 
Prinsterer, X. c., VI, 106-170. 

* Voir Reg. int. Réconciliation des provinces wallonnes, I, 
f° 156. — Cette proposition fut inspirée par le prieur de Saint- 
Vaast. — « Et les ecclésiastiques se voyant pinchés à bon 
escient, je commenchai à mon tour leur dire que je remerciai 
Dieu de ce qu’ils commenclioient à dessiller leurs yeulx; les 
priant no vouloir tant craindre la servitude corporelle (qu’ils se 
mectoient toujours devant les yeux) comme la perte sempiter- 
nelle du corps et de l'âme. Qu’il estait heure de s’esveiller, que 
l’on nous vouloit spolier de tous moyens, et puis nous jetter le 
chat aux jambes et honteusement nous faire mourir ou chasser. 
Plutôt qu’il falloit mourir glorieusement et en une cause hon- 
neste, raisonnable et légitime que non pas de languir en la ma- 
nifestation ou connivence d’une cause resprouvée de Dieu et des 
hommes. Qu’il ne nous estait loysible de manier le glaive, ny 
de mener guerre, ny de la soustenir principalement contre Dieu 
et le Roy nostre prince naturel. Qu’il falloit (encore que bien 
tard ) se radviser et embrasser la main qui nous estait proposée 
et recourir à celuy qui tant volontairement nous ouvroit les 
bras. » Lettre du 26 février, précitée. 
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Le prince d’Oranges, quy lors faisoit tourner les 
affaires sur le doict, entendant ceste menée, en receut 
grand malcontentement et délibéra, comme j’ay du 
depuis entendu, de jouer ung tour de son mestier à 
ces parleurs de paix ; il en voulloit surtout à Mons r le 
Révérendissime d’Arras 1 , qui l’avoit peu paravant 
pinssé sans rire en ung sien sermon, interprétant la 
sentence de l’Évangile : Cavete vobis a falsis prophè- 
tes, qui veniunt ad vos in vestimentis ovium, sed 
intrinsecus sunt htpi rapaces; ab operibus eomm 
cognoscetis eos. Il est à craindre, disoit le dict sieur 
Ëvesque, que penssant éviter le joug de l’Espaignol, 
ne tombiez sous la domination et tyrannie d’ung 
héréticq qui nous charmoit et esblouissoit les yeulx 
par ses parolles emmiellées et faincte courtoisie, 
mais qu’en la fin, descouvrant son hipocrisie, nous 
prindroit de sa queue vénéneuse comme le scorpion : 
à bon entendeur (comme dict le proverbe) peu de 
parolles. Le prince d’Oranges receut, cincq ou six 
• / 

1 Matthieu Moullart. Dom Devienne dit que ce prélat avait 
puissamment secondé la résistance des états à la demande du 
prince d'Orange ; mais ce fut le prieur de Saint-Vaast qui joua 
le plus grand rôle dans cette circonstance. — Dans une lettre du 
28 mars 1578, le prélat se vante de s’étrè toujours opposé « à la 
réception du prince pour lieutenant général [Voir Pièces justi- 
ficatives, n° V) ; •> mais, d'un autre côté, le prieur de Saint-Vaast 
prétend « avoir tellement fait par ses assidues remonstrances 
qu'il a tiré ce prélat au parti du Roi, luy donnant à entendre que 
par la pacification de Gand, tous inaulx leur estaient advenus et 
que de fiebvre ils estaient tombés en chauldo mal , vérifiant 
ainsi ce que ordinairement se dit : « Incidit in Scyllam cupiens 
visaro Charybdim ; » quo trop meilleur estait endurer une ser- 
vitude corporelle que non pas une tyrannie spirituelle, et que 
pensant saulver le corps, ils le perdoient conjoinctement avecq 
l’âme. » Voir Pièces justificatives, n” VII. 

TOI. II. 5 
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jours après, le dict sermon par escript, ainsy que 
l’avoit prononcé le dict S r Évesque ; sy pensa incon- 
tinent que ces lettres adressoient à luy. 

Retournant à mon propos, les Estatz de Haynault 
receurent noz lettres de très bon cuer et feirent res- 
ponce qu’ilz attendroient noz députez en bonne dévo- 
tion pour avecq les leurs aller vers Son Altèze et 
s’emploier à une tant bonne et saincte négociation 
Ceulx de Lisle et du Tournaisys, enchantez par les 
impostures et mensonges des Orangeois, en feirent 
au contraire très mal leur prouffict, les prendant 
pour une vraye disjonction 1 ; meismes sitost que la 
lecture en fut faicte en la ville de Lisle, un certain 
gentilhomme commencha à s’escrier : voicy, voicy 
mes Joannistes d'Arthois, et de faict ces ardantz 
patriotz de Lisle en feirent leurs doléances à l’ung 
de nos capitaines 1 , quy, par cas d’adventure.estoit en 
la ville de Lisle retournant nouvellement d’Amiens, 
luy disant que les Estatz d’Arthois faisoient leur cas 
à part et se vouloient disjoindre de la généralité, 
principallement l’Église et la noblesse qui traînoient 
des menées secrettes, au desceu du tierch estât, avecq 
le S r don Juan, ne tendans à aultrebut que de mectre 
le pays en la puissance de l’Espaignol : Qu’il soit 
ainsy, disoient-ilz, regardez les belles lettres que voz 
Estatz d’Arthois nous escripvent; voilà comme l’on 

1 Voir la réponse des états du Ilainaut. Reg. int. Réconcilia- 
tion des provinces wallonnes , I, f° 166. 

1 Voir la réponse des états de Tournai et du Tournaisis. Re- 
gistre précité, f° 16t. 

• Ce capitaine se nommait Jacques de Flandre. Lettre du 
prieur de Saint-Vaast, du 10 mai 1578. Voir Pièces justificatives, 
a* VII. 
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vous vend à beaux deniers comptans. Puis luy bail- 
lèrent copie des dictes lettres, le priant très instam- 
ment de les monstrer aux Eschevins et capitaines de 
la ville d’Arras. 

Estant de retour eu Arras, se transporta en la 
maison de ville, où les Eschevins, capitaines et quel- 
que nombre de bourgeois estoient assemblez pour 
aultre occasion, leur présente la dicte copie de lettre, 
déclairant le malcontentement que les Estatz de Lisle 
et de Tournaisys en avoient receu, tellement qu’ilz 
nous tenoient pour disjoinctz et séparez des aultres 
provinces. J’ay bonne souvenance qu’environ quattre 
à cincq jours paravant, estant par cas fortuit en la 
compaignie de Crugeol et trois à quattre aultres de 
son humeur, les trouvay mirablement farouches et 
murmuroient entre leurs dentz je ne $çay quoy d’une 
paix que l’Église et la noblesse vouloient traicter au 
desceu du poeuple, meismes s’estoient ingérez d’en- 
voier secrètement leurs députez vers le prince don 
Juan (quy estoit chose faulse), et disoient pour con- 
clusion qu’il falloit tuer à coups de dague tous ceulx 
quy parloient de paix comme traistres et ennemiz 
de la patrie. 

Or cependant que l’on parloit de la dicte lettre en 
la dicte assemblée, que d’une sorte que d’une aultre, 
le menu poeuple commenchoit h s’esmouvoir de tou3 
costez, les plus turbulentz traversoient le marchiez, 
couroient au loDg des rues, et, avecq une voix 
effroiable, incitoient ceulx de leur faction à prendre 
les armes pour deffendre la ville, sauver leurs femmes 
et enffans que les Eschevins et riches bourgeois 
avoient meschamment trahy aulx Franchois, aulcuns 
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disoient aulx Espaignolz, vous eussiez veu et ouy 
fermer huys et fenesti'es, et l'air retentir du cliquetis 
des armes entremeslés des cris espouventables de ces 
mutins; sy les calvinistes, conducteurs de l’affaire, 
estaient diligens à eulx armer, asseurez-vous que les 
vaultnéantz (dont je vous ay parlé cy-devant) ne 
dormoient pas, pensantz que l’heure estait venu de 
faire leurs bottes. 

Ils s’emparèrent, de première abordée, de la maison 
de ville, assiégeantz estroictement les Eschevins, capi- 
taines et bourgeois notables, en nombre de quarante 
à cincquante, assemblez en la chambre du conseil, où 
ilz entrèrent par après violentement, criautz à haulte 
voix : trahison, trahison, il fault tuer ces traistresl 
Et, non contentz de parolles, desgaingnèrent leurs 
espées, apprestant leurs arquebuses et musquettes 
pour exécuter leur meschante et abominable inten- 
tion; les. che veux dressoient aux plus asseurez d’entre 
nous, d’aultant que nous estions sans armes, hormis 
cincq à six capitaines qui avoient espées, lesquelz 
avec aultres quy penssoient avoir part en la bonne 
grâce du pœuple, se jettèrent au beau milieu de ceste 
trouppe endiablassée, taschantz, par belles paroles et 
remonstrances, d’appaiser sa fureur. Vray est qu’ils 
furent sur le poinct d’estre taillez en pièces d’abor- 
dée; néantmoings feirent tant par belles parolles 
que la première ardeur fut modérée tellement quel- 
lement, soubz promesse que l’on s’informeroit au 
meisme instant de ceulx quy estaient coulpables et 
que pugnition en seroit faicte à leur appaisement. 

Les povres Eschevins se voyantz réduictz à telle 
extrémité, désadvouèrent les dictes lettres, en quoy 
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certes ils furent très bien advisez, car ce eust esté 
paine perdue d’alléguer des raisons à ce3te beste 
indomptable de pœuple quy n’est ordinairement 
guidée que par la furie et les folles appréhensions 
de son esprit brutal. 

Notez que maître Âllart Crugeol présidoit, assisté 
de maître Pierre Bertoul et d’ung séditieux calviniste 
quy survint puis après tout armé, nommé Jehan 
Tassart', l’ung des centeniers du capitaine Lannoy, 
et, avecq une irrévérence incroyable, interrogoit 
Messieurs du Magistrat en la meisme forme que faict 
le juge ung criminel : Non, non, disoit-il, venons 
au poinct, respondez cathégoricquement à ce que je 
vous demande. Avez-vous esté présentz quand ces 
lettres ont esté escriptes au nom des Estatz d’Arthois? 
et quand les Eschevins respondirent qu’ils en estoient 
ignorantz, et que les dites lettres avoient esté escriptes 
en leur absence, réplicquoit en ces termes (regardant 
les dicts Eschevins d’une fasche austère) : tant 
mieulx poicr tous, s'il est ainsy. 

Au meisme instant, une trouppe de ces mutins 
constituèrent prisonnier Pierre Marchand, greffier des 
Estatz d’Arthois, se saisirent de ses papiers concer- 
nantz les affaires du pays, et après l’avoir bien battu, 
l’amenèrent à la maison de ville pour estre interrogué 
sur ce que luy seroit proposé par Crugeol au nom 
de ceste infâme racaille quy se faisoit nommer : 
Messieurs les bourgeois. 

Crugeol luy demanda par quelle charge il avoit 
escript les dictes lettres, quelzprélatz, gentilz hommes 


■ Jean Caffart. 


Digitized by Google 



74 MÉMOIRES [1578] 

et députez de villes avoient esté présentz, respondit 
saigement les avoir escriptes par le commandement 
de Messieurs des Estatz d’Arthois assemblez au lieu 
abbatial de Saint-Vaast, suivant les propres termes 
des actes faitz et rédigez par escript èsdeux dernières 
assemblées. 

Soudain les papiers du dit Marchand furent mis 
et despliez sur le bureau ; ce faict, le greffier de la 
ville, par le commandement de Crugeol, faict lecture 
du dernier acte des dicts Estatz et d’aultres papiers et 
missives ; mais, quand ce fust à la fin du dict acte où 
les Estatz d’Arthois supplioient très humblement Son 
Altèze de vouloir entendre à la paix, et que ces mu- 
tins ouirent les noms, surnoms de ceulx quy l’avoient 
signé, sçavoir de Monsieur le Révérendissime d’Arras 
et du chanoine Merlin 1 pour l’Église, Messieurs de 
Beure et la comtée* pour la noblesse, maître Jehan 
Couronnel, conseiller de la ville d’Arras, Adrien 
Doresmieulx, second conseiller de la ville de Sainct- 
Omer, et Wallerand Maupetit*, pensionnaire de 
Béthune, pour les villes*, vous eussiez vrayement 

1 Dom Devienne l'appelle Martin ; mais d'après des lettres de 
l’évêque d’Arras et du prieur de Saint-Vaast, c’est bien Merlin. 
Il était official de l’évêché. 

» La Comté. 

* Maupettl. — Ce Walerand Maupetti fut anobli par lettres 
patentes datées de Madrid et du 30 novembre 1594. Deseub, La 
Flandre illustrée par l'institution de la Chambre du Roi , à 
Lille, 228. 

* En rapportant cot événement, l'évêque d’Arras dit on : ar- 
rêta.... et quelques aultres, sous prétexte qu’avecq lui ils 
avoiont vendu la dicte ville d’Arras à Son Altèze (don Juan 
d’Autriche) .faisant ostension de certaines lettres et signatures. » 
Lettre du 28 mars 1578. Voir Pièces justificatives, n» V. — Voir 
aussi le n» VI, lettre du prieur do Saint-Vaast, du 28 avril 
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dict qu’ils estoient possédez du diable. Voylà la tra- 
hison descouverte, s’escrioient-ils ; il faut tuer les 
traistres quy ont signé la trahison, sans espargner 
les Eschevins qui en sont aussy coulpables qu’eulx. 
Ilz ont derechef recours aux armes, se inonstrantz 
aultant ou plus furieulx que paravant, car, oultre le 
dict acte, ils avoient entendu la responce des Estatz 
de Haynault aux lettres cy-devant mentionnées 
contenant en effect qu’ilz attèndoient noz députez en 
bonne dévotion, pour aller en court avecq les leurs 
supplier Son Altèze et les Estatz généraulx de traic- 
ter la paix avecq le Roy, et sur la fin d’iceHe res- 
ponce estoit touché quelque mot de Monsieur le Ducq 
d’Anjou, qui démonstroit assez que les Estatz de 
Haynault estoient assez d’advis de le recevoir pour 
protecteur', chose qui les irrita davantaige d’aultant 
que le pœuple d’Arras sur tous ceulx du Pays bas at 
eu de tout temps la domination franchoise en hor- 
reur, principalement depuis la grande cruauté que 
exerça le roy Louis unziesme s’estant emparé de la 
ville d’Arras après la mort de Charles, duc de Bour- 
gongne, quy fut occis à la bataille de Nancy 1 , de 
sorte que meismes les vielles femmes sçavent en- 
coires à parler de ce roy, qui at esté de son temps le 
plus cruel et malicieux que prince chrestien quy ayt 
régné depuis deux cens ans, le nommant le roy 
bossu, et en font de beaulx longs contes qu’ils ont 
apprins de leurs devanchiers à leurs enffans, affin de 

* Voir, au sujet de ces négociations, lè t. I des Reg. int. 
Réconciliation des •provinces wallonnes. 

* Voir, à ce sujet, Simonde de Sismondi, Histoire des Fran- 
çais, X, 165. — La cité d'Arras fut livréo à Louis XI le 4 mars 
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leur faire sucher avecq le laict une haiue irréconci- 
liable contre la nation franchoise 1 . 

A quel degré d’insolence, d’arrogance et impiété 
parvient ung pceuple depuis qu’il a perdu la crainte 
de ses supérieurs. Au temps que le Magistrat estoit 
en honneur (je ne parle que d’ung an auparavant) 
la sommation d’ung petit sergeant faisoit comparoir 
les plus braves, et ung papier de quattre doigtz de 
largeur attaché à l’une' des colomnes de la halle fai- 
soit trembler les plus furieulx; le nom du Magistrat 
estoit tant révéré que le meilleur gentil homme de la 
ville n’eust voullu présumer d’entrer dans la cham- 
bre de conseil qu’en demandant audience en toute 
humilité; mais, dans ce jour, je vis ceste chambre 
indignement prophanée et fouller aux pieds, par 
ung tas debélistres et infâmes poltrons, l’auctorité du 
Magistrat, imaige. du Dieu vivant. Et n’y avoit lors 
homme syhardy, s’il ne eust esté fasché de vivre, quy 
eust ausé dire seulement : Enffans, vous faictes mal ! 
car celuy d’entre eulx quy se monstroit le plus inso- 
lent, estoit tenu pour meilleur patriot. Il me souvient 
d’ung de la trouppe, lequel monta sur le bancq des 
Eschevins, et, s’eslevant par dessus les aultres, accusa 

1477, et, le 1" avril, la ville consentit à lui prêter serment 
d'obéissance ; mais la bourgeoisie ayant demandé à soumettre 
préalablement le traité à Marie de Bourgogne, le roi fit égorger 
les députés, dont il avait autorisé le départ. Privée de secours, 
la place capitula le 4 mai. 

1 En parlant de l'intervention des Français, Alexandre Far- 
nèse dit : « Et, si bien il y a aulcuns gentilzhommes qui, pour 
crainte de leurs fuultes, vouldroient changer de maisfre, si ne 
voy-jc n'y cntendz que le peuple ès villes frontières le vouldra 
faire. » Lettre du 3 novembre 1578. Bulletins, de la commission 
royale d'histoire , 2' série, IV, 390. 
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publiquement Maître Wallerant Aubert', Eschevin, 
d’avoir dict en quelque lieu qu’il falloit nécessaire- 
ment traicter la paix, et nous réconcilier avecq le 
Roy, etestoit cest accusateur sy honnestement vestu 
qu’eussiez esté desgousté de voir seulement nettoier 
vos souliers de ses vestementz. 

Ung aultre enjoua son arcquebuze, le cocquelet 
abbaissé, pour tirer le conseiller de la ville, ce qu’il 
eust faict indubitablement sy mes compaignons et 
moy ne l’eussions empescbé, car, oultre qu’il voulloit 
mal de mort au dict conseiller pour raison de certain 
procès qu’il avoit perdu par devant les dictz Esche- 
vins, il estoit tellement surprins de vin qu’il ne se 
cognoissoit soy meismes. Ce galland quy venoit de 
fort bons parens, avoit dissipé son bien par sa pro- 
digalité et mauvaix gouvernement, et se voyant 
réduict à pauvreté, avoit délaissé la Religion de ses 
auteurs pour embrasser la doctrine séditieuse de 
Calvin, non pour y trouver repos de sa conscience, 
ains soubz espoir de s’enrichir quelque jour du pil- 
laige des biens d’Église. 

Ung cordonnier nommé Jehan de Condé, armé de 
toutes pièces, se feit fort bien cognoistre ce jour par 
ses insollences et faillit, en ma présence, de foncer 
d’une estocade certain personnaige d’auctorité quy 
s’estoit miz avecq les capitaines au milieu du pœuple 
affin d’appaiser sa fureur. Ce pendart, quy de soy 
mesme n’estoit que trop étourdy, estoit devenu plus 
furieulx par son ivrongnerie. L’ung et l’aultre estoient 

' Ailleurs co nom s'écrit Obert. Son véritable nom est Walle- 
rnnd Obbert. Il obtint, en 1583, des lettres patentes d'anoblis- 
sement. Dbseub, 1. c., 221. 
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de ceulx du corps de garde quy, au lieu d'empescher 
l’entrée aulx plus méchantz, s’estoient meslez avecq 
eulx, abandonnans leur station contre la discipline 
militaire. Vingt ou trente des plus séditieulx, con- 
duictz par Valentin Mordacq, sayeteur de son stil, 
troussèrent au colet Monsieur le chanoine Merlin, 
official d’Arras ; après luy avoir dict une infinité d’in- 
jures et donné quelques bastonnades, le traisnèrent 
comme ung volleur en la maison de ville. 

Cependant, nonobstant toutes les remonstrances 
qu’on faisoit à ces mutins enraigez, ils vouloient 
avoir mort tous ceulx quy avoient signé le dict acte, 
tellement que Messieurs de la ville, pour saulver la 
vie aux dictz Merlin, Couronnel et Marchand, furent 
contrainctz les envoyer en prison avecq seure garde, 
promectans de faire justice exemplaire au cas qu’ils 
fussent trouvez coupables de trahison. 

Furent aussy contrainctz, pour leur donner con- 
tentement, députer sur le champ aulcuns bourgeois 
vers Son Altèze et les provinces de Hainault, Lisle, 
Douay et Orchies et pays de Tournésis pour désa- 
vouer les dictes lettres, tant en leur nom que de la 
communaulté . 

Et jasoit que les dictz Eschevins fussent lors misé- 
rablement perplex 1 , feirent néantmoins publier par 
les carrefours que tous bourgeois eussent à se trouver 
en armes soubz leurz enseignes et quartiers, à peine 
de la vie. Ce fut une ordonnance très bien inventée 
quy empescha la fusion de sang et sauva la ville de 
pillaige que les meschantz pensoient faire soubz 
timbre de ceste émotion. 

1 L'édition do M. d’Héricourt porte « misérablement pœuple. » 
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Notez que durant le temps que ces follatres par- 
vient de massacrer le Magistrat, piller et saccaiger 
les riches, ce grand zélateur de la parolle de Dieu, 
Jehan Caffart, crioit à gorge deppliée : les quinze des 
quinze! sy nous en eussions eu, ceste trahison ne fut 
jamais advenue. Mais, entendant la publication de 
ceste ordonnance, monstra bien à sa contenance 
qu’elle ne luy estoit agréable. Et à quel propos, Mes- 
sieurs, disoit-il, envoyez-vous les bourgeois à leur 
quartier, puisqu’il n’y a pour le présent aulcuneappa- 
rence d’ennemis? Ung personnaige quy estoit près de 
luy, respondit promptement : Pourquoy donc venez- 
vous icy avecq vos armes, et de quoy servent icy tant 
de gens armez? Ceste fine mouche avoit dès lors, 
comme j’ay entendu depuis, bon crédit vers le prince 
d’Oranges et tenoit correspondance avecq Saint Alde- 
gonde, Villers et aultres ses conseillers et ministres. 

Incontinent après la dicte ordonnance, les capi- 
taines, centeniers et lieutenans font armer leurs gens, 
tambourins sonnent de toutes partz, l’on faict fermer 
les portes et, avecq silence admirable, les quinze 
compaignies bourgeoises se trouvèrent, en moingsde 
demieheure, soubzleurs enseignes et quartiers. Ceulx 
du corps de garde, quy tant avoient faict de brava- 
des au Magistrat, se voyant environnez des canoniers 
et d’une aultre compaignie, encoires que l’ivrongne- 
rie leur eust osté les sens, vindrent simples comme 
fondeurs de cloches ; les aultres mutins qui pensoient 
piller la ville, meirent de l’eau dans leur vin, voiantz la 
partye mal faicte, joinct que, suivant l’ordonnance, 
leur convenoit marcher en leurs quartiers assignez 
aux murailles, chappelette du jardin et aultres en- 
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droicts esloignez du raarchié, et où n’y avoit que 
prendre; par ce moyen Messieurs de la ville furent 
deslivrez de ceste canaille, sy qu’ils demeurèrent 
avecq bien petite compaignie en leur chambre du 
conseil. 

Ne pensez pas pourtant que les auctheurs de la 
sédition se soient contentez de si peu de chose, car ils 
se desbandoient file à file, habandonnans secrètement 
leurs quartiers, entre aultres le dict Tassart, et ung 
sien confrère évangélicq, lieutenant d’une compai- 
gnie, lequel, peu paravant le tumulte, s’estoit trans- 
porté accompaigné de cincq ou six hommes ès mai- 
sons du sieur de Beaupré, lieutenant de la ville, 
maitre Andrieu' Denis et Jacques de Lattre', advo- 
catz, pour sçavoir s’ilz estoient en la ville, sans dire 
ce qu’ilzleur vouloient. Pensez maintenant sy c' estait 
pour enfiler perles. Ce tumulte advint par ung lundy 
xvij* de mars xv c lxxviij ; commencha sur les dix 
heures du matin et les compaignies se retirèrent en 
leurs quartiers environ trois heures. 

Sur les cincq heures, une troupe deees rien ne vault, 
conduictz par Jehan de Condé, cordonnier, entra 
furieusement en la maison du seigneur du Valhuon’, 


1 André. 

* « Jacques de Lattre, d’Arras, seigneur do Wilierval et de 
Rolleneourt, moyennant finance de 250 livres taxée, fut anobli 
le7 janvier 1589. » Deseur, 1. c., 224. 

* Guillaume le Vasseur, seigneur de Valhuon, conseiller et 
receveur général. Chronique de la ville d’Arras, Arras (sans 
date), in-4°, 50. Il était connu, dit dom Devienne, pour être fort 
attaché aux intérêts du roi d'Espagne (1. c. 119), et il était en 
effet un des agents les plus actifs de la faction joannisto. Poir 
Rcg. int. Réconciliation des provinces wallonnes, I et II. 

Dans une lettre du 3 novembre 1578, Alexandre Farnèse cite 
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pour le constituer prisonnier, par ordonnance (sy 
qu’ilz disoient) de Messieurs les bourgeois, car ainsy 
se faisoient nommer les plus vilz et infâmes artisans. 
Ne le pouvant trouver, dirent une infinité d’injures 
à sa famé, menaschant de brasier la maison sy elle 
tardoit plus longtemps à leur livrer son mary, la 
traisnèrent inhumainement par la court pour la mes- 
ner en prison, et battirent ses servantes de coups de 
poingz, affin de leur faire confesser le lieu où estoit 
le dict seigneur du Valhuon, et, vovans qu’ils per- 
doient leur paine, pillèrent le comptoir de son beau 
filz, emportèrent les armes et partie des provisions 
du logis et beurent le vin qu’ils trouvèrent dans la 
cave; en effect se comportèrent avecq la modestie 
évangélicque dont usent ordinairement les disciples 
de maitre Jeban Calvin ès lieux où ils sont les mais- 
tres. 

Enfin la dite damoiselle, ne voyant aultre remède, 
fut constrainte représenter son mary à ces pendartz, 
à la suasion du capitaine Lanoy 1 , bon amy au dict 
sieur du Valhuon, quy survint et promit ne l’aban- 
donner jusques à ce qu’il serait en la prison, comme 
il feit; et fut le dict sieur du Valhuon mesné igno- 
minieusement par ces malheureux, quy, au lieu de 

au nombre des personnes qui « s'emploient fort bien » pour 
attirer les catholiquos au parti du Roi « le S r du Valhuon, con- 
seiller et recepveur de Sa Majesté en Arthois, père du secrétaire 
Le Vasseur (François), venu par deçà passé cincq mois, dois 
qu’il a peu eschapper de sa prison cruelle d'Arras. » Bulletins de 
la commission royale d'histoire, 2' série, IV, 390. — Dans ses 
lettres, lo prieur de Saint-Vaast le désigne sous le sobriquet de 
Pince-guerbe ou Pinchc-gerbe. Voir lettres des 28 avril et 
10 mai, précitées. 

1 Capitaine d une compagnie dinfanterio wallonne. Il devint 
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luy bailler quelque chambre honneste, le logèrent 
en une fosse profonde plaine de puanteur et d’obscu- 
rité, de huict à dix piedz carrés, où il demoura trois 
jours et deux nuictz; puis fut mis en belle garde 
avecq les aultres prisonniers'. 

A huict heures du soir, les bourgeois se rethirèrent 
en leurs maisons, exceptez ceulx qui voulloient ache- 
ver la tragédie encommanchée, n’estantz contentz 
pour sy peu de chose, car, environ le3 dix heures, 
plus de cincq cens se trouvèrent en armes devant le 
corps de garde, criantz qu’ilz vouloient avoir prison- 
nier le sieur de Beaupré, lieutenant de la ville, per- 
sonnaige très advisé et lequel, daiz le commanche- 
ment, avoit souvent prédict le malheur quy nous 
adviendrait d’avoir sans propos embrassé la querelle 
des Flamans et Brabançons contre les Espaignolz 
quy en riens ne nous avoient offensez, Maître An- 
drieu Denis et Maître Jacques de Lattre, advocatz, et 
commandoient à Maître Wallerand Aubert, Eschevin, 
de les aller trousser ; non que les meschantz eussent 
faulte de hardiesse pour exécuter leur volonté, 
mais ilz voulloient donner quelque forme de justice 
à ces inicques et tyrannicques captions et emprison- 
nementz, suivant les conseils de ceulx quy les avoient 
incité, quy cependant faisoient la chatemite et s’effor- 
çoient, avecq parolles mensongères, de monstrer que 
la chose leur desplaisoit grandement, protestantz 
hault et clair qu’ilz ne portoient inimitié aux prison- 

gouverneur de Damne, et son fils Jean fut créé chevalier, par 
lettres du 24 mars 1629, tant en raison de ses services que de 
ceux qu’avait rendus son père. 

* Voir lettre du 10 mai, précitée. 
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niers, au contraire estoient prêta emploier la dernière 
goutte de leur sang affin de les assister : Mais quoy, 
disoient-ilz, il falloit obéir à Messieurs les bourgeois, 
pour éviter plus grand inconvénient, et que, tout bien 
considéré, les prisonniers estoient beaucoup plus 
seurement en la prison publicque que non pas en leurs 
maisons propres, où ils seroient en danger d’heure 
en heure d’avoir la gorge coppée par la furie du 
peuple. 

Tellement que le dict Eschevin, nonobstant toutes 
excuses, fut finablement constrainct d’obéir à ces 
villains et servir de ministre à leur iniquité, quy 
plus est, non contante de ces trois que je vous ay 
nommez, forchèrent le dict Eschevin de suivre leur 
compaignie et constituer prisonniers Monsieur Jehan 
Sarrazin, abbé de St-Vaast‘, etdamp Loys deHaussy, 

* C’était un des plus habiles et des plus actifs agents de l'Es- 
pagne. Voir Reg. int. Réconciliation des provinces trallonnes et 
les lettres que nous produisons dans les pièces justificatives. 

Dans la plupart des lettres du princo de Parme, il est question 
de ce personnage « si zéleux et du service de Dieu et de celluy 
de Sa Majesté, que riens plus. » Lettre du 16 décembre 1578. 
Bulletins de la commission royale d'histoire, 1. c., 408. 

Dans une lettre du 20 octobre 1578, Alexandro Farnèse dit à 
Philippe II : « J"ay receu divers advertissemens du prieur de 
Saint-Vaast, qui fait tel debvoir et office en Arthois que non- 
seulement il mérite que Vostro Majesté le pourvoye de l'abbaye, 
mais encores plus grand bénéfice, comme ledict seigneur don 
Juan luy a supplié par plusieurs fois, et moy le fais par ceste, 
si jà elle ne l’a faict, et m’en vouloir envoyer les dépesches 
requis, afin do le plus animer à la continuation d'iceulx. « 
Ibid., 379. 

Le prince renouvela cette demande, le 3 novembre suivant 
(Ibid., 385). Par lettre du 15 du même mois, Philippe II lui an- 
nonça que « heu égard aux recommandations qui lui avaient 
été faites par feu son bon frère don Jehan d’Austrice, de la per- 
sonne de damp Jehan Sarrasin, prieur de Saint-Vaast, et h ce 
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son grenetier. Je n’aurois jamais faict sy je vous 
racontois par le menu les insolences et indignitez 
que ce bon prélat a supporté pendant sa prison, 
comme auparavant par ceste peste de calvinistes 
quy n’obmirent riens à l’injurier et contrayer, com- 
me gens de ceste farine y sont assez ingénieux et 
usitez. Car dès qu’ilz l’eurent ès mains, non contentz 
de l’avoir injurié de parolles, commencbèrent à le 
pousser d’une part et d’aultre viollentement avec ung 
regard farouche et œul enfflambé, démonstrant ap- 
pertement la rage extrême qu’ilz avoient paravant 
cachée dans leurs esprictz, de manière que le dict 
seigneur ne pensoit veoir sain et saulf la porte de 
la prison publicq pour illecq tenir son rancq avecq 
les misérables et malfaicteurs, où il auroit esté tenu 
et gardé de sy près que, durant le temps de son em- 
prisonnement, ne luy estoit loisible de communicquer 
avecq ses amis et officiers fust pour donner ordre 
aux affaires de sa maison ou bien se consoler ou ra- 
fraischir, ny mesme vacquer à ses prières particu- 
lières, que deux mattins quy luy estoient baillez 
pour garde, ne le suivissent pour escouter les propos 
qu’il tenoit aux survenans, et estoient ces gardes 
renouveliez de deux heures en deux heures 1 . Et au 

que le prince lui on écrivait, il avait résolu de le nommer à la 
dignité abbatiale vacante audict Saint-Vaast [Ibid., 89-4.). » Là 
ne s’arrêtèrent point les faveurs du roi, qui le fit nommer plus 
tard archevêque do Cambrai. 

1 II fut détenu pendant quinze jours « dans un trou puant qui 
servoit à la cippière pour laver ses escuelles, » et envoyé ensuite 
à Anvers devant les états généraux. Après un interrogatoire 
sans résultat que lui fit subir Elbert Léonin*, il fut relâché et 

* Le docteur Elbort Léonin, professeur ordinaire de droit à ['université de Louvaiu. 
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regard des aultres prisonniers, vous pouvez bien 
penser qu’ilz n’avoient meilleur traictement. 

Et notez que ces hipocrites conducteurs de l’affaire, 
desquelz je vous ay parlé, assistoient tousjours à ces 
captions pour la bonne et sincère amitié qu’ilz por- 
toient à ces prisonniers, par craincte, comme ilz 
disoient, que le pœupleneleurfeist oultraige ; touttes 
fois celuy d’entre eulx quy pensoit estre le plus fin, 
déboucha aulcuns propos quy donnèrent à cognois- 
tre manifestement ce qu’il avoit au vantre. Ce fut 
quand le dict Escbevin, voyant ung si grand person- 
naige et duquel il estoit officier , ès mains de ces 
infâmes poltrons et les larmes découller de sa face, 
se print pareillement h larmoier ; de quoy le galland, 
quy jusques alors avoit assez bien joué son person- 
naige, le reprint et tancba aigrement, usant de ces 
termes : Comment, Monsieur Aubert, vous quy estes 
du Magistrat, n estes-vous pas honteulx d’ estre sy peu 
constant et de vous attendrir sy facilement par les 
larmes d'ung prisonnier’! Ce faulx dissimulateur et 
deux ou trois de ses semblables ne laissoient de visi- 
ter journellement le dict seigneur prélat en la prison, 
feignantz d’estre bien marrys de sa détention, mais 
les pervers le faisoient pour espier sa contenance et 
cognoistre de quelz gens il estoit assisté, car en tou- 
tes assemblées où l’on traictoit de sa délivrance, se 
monstroient les plus contraires. 

Monsieur le Révérendissime d’Arças estoit, de 
bonne heure pour luy, le jour de ce tumulte, en l’ab- 


put impunément poursuivre le cours de ses intrigues. Voir sa 
lettre du 10 mai précitée, et une autre lettre' du 22 du même 
mois. Pièces justificatives, n“ VIII. 

TO*. Il, 
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baye d’Anchin, car la folle populasse, charmée et 
esblouie par les calumnies et inventions diabolicqnes 
des ministres du prince d’Oranges, l’avoit tellement 
prins en indignation quelle ne se fust apparamment 
contentée de l’emprisonner, ains eust impiteusement 
trampé ses mains au sancq de son pasteur, impri- 
mant d’une note d’infamie la povre ville d’Arras'. 

Et vous puis asseurer que dès le commencement 
de l'esmotion, une trouppe de ces mutins courut has- 
tivement au palais épiscopal, quy feirent rapport en 
la maison de ville aux principaulx de la faction que 
le dict S r Évesque estoit sorty de la ville ung jour ou 
deux paravant ; quy me faict pensser que les autheurs 
de la sédition croyoient asseurément qu’il estoit en 
son palais, de tant plus qu’il avoit faict publier les 
ordres en la ville pour ce jour ou bien au lendemain, 
sy bien me souvient, chose quy poldroit bien avoir 
abuzé nos évangélicques et patriotz Orangez. 

Ces mutins enraigez furent sur le poinctde mectre 
les mains sur messire Philippe, sieur de Beauffort 1 , 
quy lors gardoit le lict griesvement affligé de gous- 
tes ; mais ils changèrent d’opinion le voyant assez 
captif par sa maladie proppre, joinct que l’ung des 
cliiefs, ayant bon crédit entre les fidelz, les empescha 
pour certain respect de passer oultre. 

' Dom Devienne dit que ce prélat resta à Anchin jusqu’à la 
fin des troubles; mais il résulte des lettres de Matthieu Mou- 
lart que, craignant o de tumber ès graux du lion mégyssant ès 
Pays-Bas contre tous vrais catholiques, » il se retira à Amiens. 
Lettres du 28 mars ( 7 . Pièces justificatives, n° V) et du 16 avril 
1518. Mémoires anonymes, pièces justificatives, II, 363. 

* Philippe, seigneur de Beauffort et de Kansari , avait été 
conseiller et chambellan de Charles-Quint, grand bailli de Tour- 
nai, Mortagne et Saint-Ainand. 
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Je sçays bien que plusieurs s’esmerveilleront 
d’une esmotion popullaire advenue à sy légière occa- 
sion ; mais ils considéreront que les calvinistes et 
aultres quy pour leurs excès pensoient estre irrécon- 
ciliables au Roy, avoient mirablement la paix en 
horreur, la redoubtant comme leur ruyne asseurée, 
tellement qu’à leur advis, supplier très humblement 
Son Altèze d’entendre à la paix, c’estoit vendre et 
trahir la patrie aux Espaignolz, meismes, pour tant 
mieulx abuzer ungtas de povres idiotz, prendoient ce 
mot d’ Altèze apposé aux lettres des Estatz d’Arthois, 
pour le prince don Juan d’Austrice ; par ce moyen, 
plusieurs bons catholicques quy n’avoient encoires 
expérimenté la malice des calvinistes, se laissoient 
conduire simplement par le nez à ces héréticques quy 
lors jouoient dextrement leur personnaige, et se gar- 
doient sur toutes choses de mesler la cause commune 
avecq le différent de la religion, ains temporisoient 
finement, espiantz le temps et l’opportunité. Une chose 
leur venoit fort à propos pour advancher leurs besoin- 
gnes, c’estoit la bonne opinion que les catholicques 
avoient encoire du prince d’Orange, lequel commen- 
choit au primes à dresser ses filetz; mais depuis, 
acheminant ses affaires petit à petit et de degré en 
degré, a sy dextrement joué son rosie que les povres 
catholicques, quy tant indiscrètement s’estoient fiez 
en luy, se veirent prins et environnez de tous costez 
comme perdris en la tonnelle, avant cognoistre les 
ruses de ce fin oiseleur. Oultre ce, nous avions en la 
ville quantité des povres artizans, partie estrangiers, 
qui ne demandoient que troubles soubz espoir de 
pillaige ; ceulx-là n’estoient guaires en paine sy les 
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livres des Estatz d’Arthois parloient de l’Altèze de 
l’Archiduc Mathias ou de celle du Prince don Juan, 
et suis certain que ces rien ne vaulx n’euissent espar- 
gné les maisons meismes d’aulcuns riches calvinistes 
quy les avoient incité à sédition. 

Comment depuis le tumulte d'Arras plusieurs prélats et 
gentilshommes abandonnèrent le pays, le S' Desguerdes 
vint en Arras et tint conseil avecg ceulx de la nouvelle 
religion. 

L’emprisonnement de telz personnaiges ainsy 
faict sans forme de justice, causa grand estonnement 
aux prélatz et gentils hommes du pays d’Arthois quy 
pensoient estre en la disgrâce du prince d’Orange, 
lequel avoit espions de tous costez. La mémoire estoit 
encoire fraische des Évesques de Bruges et Ipre, 
S" de Rassenghien, Zenoghein, Delze, Mouscron et 
Héripré, du grand hailly d’Ypre et conseiller Hes- 
selle 1 que Rihove 1 , Dastre’ et Hembize*, partisans du 
prince d’Oranges et chiefs principaulx des séditieux 
de Gand, avoient, quelque temps paravant, constitué 
prisonniers, les accusans faulsement de trahison, et 
la vouloient prouver par copie d’une lettre intercep- 
tée du dict Hessele adressante au comte du Rœulx, 
que les accusateurs meismes avoient malicieusement 
fabricqué pour jetter le chat aux jambes» de ceulx 

1 Voir, pour ces noms estropiés ici, p. 49, note 3. 

» François de la Kéthulle, seigneur de Ryhove, grand-bailli 
et gouverneur de Termonde. 

» L'auteur désigne-t-il sous ce nom le fameux Pierre Da- 
tbenus? 

* Jean d’Ydeghem, seigneur d'Hembyze. 
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quy n’estoient que trop clairvoians au gré du prince 
d’Orange'. 

Les dictz prélatz et gentilz hommes d’Arthois, 
mectant devant leurs yeux l’infortune des susnommez 
avecq la forme de leur emprisonnement , se doublè- 
rent incontinent que nostre émotion estoit ung pareil 
traict du prince d’Orange pour attraper ceulx qu’il 
tenoit suspectz dans l’Arthois, non plus ny moings 
qu’il avoit fai et ceulx de Flandre; habandonnèrent 
soubdainement le pays, aymantz beaucoup mieulx 
perdre leurs biens et délaisser leurs familles et mai- 
sons que d’actendre la miséricorde -d’une populace 
desbordée quy n’at ordinairement devant les yeulx 
que les folles conceptions de son esprit, entre aultres 
Mon" le Révérendissime Évesque d'Arras, les abbez 
d’Anchin et de Chocques, les S" de la Motte Hibert, 
de la Vicongne et de Tannay et de Montergon, car ce 
quy les estonnoit le plus, ils avoient à eulx garder 
des orangistes de Béthune, Aire et St-Omer aussy 
bien que des nostres, quy avoient par ensemble une 
merveilleuse correspondance. 

Ung gentil homme de qualité m’a depuis asseuré 
que ces emprisonnemens n’estoient advenuz, comme 
aulcuns pensoient, d’ung mal entendu et remuement 
soudain, ains par charge expresse du prince d’Orange 
quy avoit envoyé à ses principaulx favoritz les noms 
et surnoms de ceulx qu’il tenoit pour mauvais pa- 
triotz et faisoient, comme il disoit, journellement de 
très meschantz offices contre la patrie, au nombre de 
quatorze, affin de se saisir de leurs personnes. Je 


* Voir Mémoires anonymes, II, 78. 
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laisse en l’arbitre du lecteur d’en croire ce qu’il luy 
plaira; tant y a que deux ou trois jours après le 
tumulte, le S r Desquerde 1 , gentil homme très affec- 
tionné au prince d’Orange et quy de tous temps a 
faict profession de la nouvelle religion, vint en Arras 
et y feit assez long séjour, faisant journellement 
assemblées et conventicules secrètes avecq noz évan- 
gélicques, où fut résolu entre aultres (comme j’ay 
depuis ressentu) que l’on remectroit sus l’institution 
des quinze tribuns naguaires abolie, chose qu’ilz 
estimoient bien aisée à faire à cause de la perplexité 
où lors se trouvoient Messieurs les Eschevins et 
principaulx de la ville, et disoient le3 bonnes gens 
qu’il failloit embrasser l’occasion quy se présentoit 
pendant que le menu pœuple avoit le dessus et les 
mauvaix patriotz, quy les avoient ainsy bravé au 
jour delà destitution des quinze, estoient comme 
esperdus et failliz de couraige par l’emprisonnement 
des plus grandz. 

Il me souvient aussy que la dem"* du Valhuon, 
quy employoit les meilleurs moyens qu’elle povoit 
excogiter pour la délivrance de son mary, cognois- 
sant le crédit qu’avoit le dit S r Desquerdes allendroit 
de noz séditieulx patriotz, luy recommanda très hum- 
blement le dict S r du Valhuon son mary, lequel, au 
lieu de la consoler en son affliction, luy respondit 
assez brusquement que le procès du dict S r du Val- 
huon et aultres prisonniers se feroit pardevant les 
quinze députez, quy, devant peu de jours, debvoient 
estre restabliz comme juges compétens de telle ma- 

1 Eustuclie de Fiennes, seigneur d’Esquerdes. 
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tière; pour conclusion ne voyoit qu’un seul remède 
pour sauver la vie à son mary, quy estoit de résigner 
son estât de recepveur général à ung bon patriot de 
la ville d’Aire nommé Alexandre Lefebure. 

Pendant que j’escrip vois ce présent discours, me fut 
raconté par ung prélat de Haynault, personnaige de 
grande auctorité et réputation, que le dict prince, 
oyant racompter comme nostre tumulte s’estoit passé, 
avecq les noms, surnoms et qualités des prisonniers, 
entre aultres de Mo ns' le prélat dé St-Vaast, s’escria 
en ces termes : Ha ce n’est pas celuy que nous deman- 
dons! Nous n’avons affaire de luy, puisque l’aultre 
n’est appréhendé, entendant de Mons' le Révérendis- 
sime d’Arras pour lequel s’estoit principalement 
dressé ceste partye. 

Quant aux prisonniers, ils furent estroitement gar- 
dez l’espace de quinze jours, puis eslargis à caution 
par la poursuite et bonne diligence de leurs amis, à 
condition toutes fois qu’ilz ne poldroient sortir de la 
ville sans ordonnance du Magistrat et des bour- 
geois 1 . 

Crugtol, au nom de tous les bourgeois et habUans de la ville 
d' Arras , présente requeste à T archiduc Mathias, afin de 
restablir les quinze tribuns, dont il fut publicquement 
désadtoué par les principaulx de la ville et advoué par 
les calvinistes et potres artizans. 

Or cependant qu’on est empesché à leur délivrance, 
nous regarderons d’expédier Crugeol quy, après 
s’estre faict députer par les bourgeois pour désad- 


1 Voir la lettre de l’évêque d’Arras, du 23 mars, précitée. 
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vouer les lettres des Estatz d’Arthois en la présence 
de S. Altèze, du prince d’Orange et des Estatz géné- 
raulx, nous a presté nouvelle matière et occasion de 
trouble. Exposé qu’il eust sa charge, le prince congnut 
incontinent, à la belle phisionomie du personnaige, 
que c’estoit ung instrument tel qu’il luy falloit, le 
traicte gracieusement à sa table, luy faisant aultant 
d’honneur et caresses que sy ce eust esté ung grand 
seigneur; sy fust aussy très bien receu de S l -Alde- 
gonde, Villers', Théron ! et aultres conseillers du 
prince, ausquelz il communiqua plusieurs affaires 
d’importance que nos évangélicques luy avoient 
secrètement enchargé à son partement, entre aultres 
de pourchasser le restablissement des XV tribuns 
par auctorité de la court. Et quoy, AT' Crugeol, luy 
dict lors S 1 - Aldegonde , voz XV députez sont bien, 
allez à tal Veau. Où estoient lors, je vous prie, lez 
bons patriotz d’Arras quy n’ont ansè faire teste à 
une poignée de Joannistes, et maintenir constamment 
ce que les bourgeois avoient une fois déterminé et 
résolut de tant plus que la création des quinze tribuns 
est non seulement utile, mais aussy du tout nécessaire 
pour conserver la ville d’Arras en bonne paix et 
union , par ce que les bourgeois leur obéiront cent 

1 Probablement Jean de Soete, seigneur de Villers, qui tenta, 
en 1567, de surprendre l'îlo de Walcheron. Lettre de Marguerite 
de Parme, du 23 mars 1567. Correspondance de Marguerite d’Au- 
triche ,226. 

1 Jean Théron. II rendit de grands services aux états, et don 
Juan le placo honorablement h cOté du célèbre Philippe do 
Marnix : « Aldegonde en Théron, aile bcide factieuse personen 
en gesworen vijanden van de onde religie en gemeine wetc. » 
VoirM. Groen van Prinsterer, V, 414, note 1, VI, 274. 
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fois de meilleur couraige que non pas au magistrat 
quy leur est, selon que vous meismcs confessez, tant 
odieux et suspect. Crugeol luy feit responce, comme 
il m’a depuis conté familièrement, que les quinze 
d’Arras estaient vrayement allez à val l’eau, non sans 
grand regretz des bons patriotz, quy avoient enduré 
patiemment ceste bravade pour éviter effusion de 
sang, et non par fauite de cœur. 

Après plusieurs propos tenus sur ceste affaire, fut 
finablement conclud que Crugeol présenteroit reques- 
te à Son Altèze au nom de bourgeois et habitans 
d’Arras touchant le restablissement des XV députez ; 
sy tost faict sy tost appostillé et signé Mathias, 
avecq ordonnance à M r deCappres, gouverneur de la 
ville, de procéder incontinent et sans délay à la créa- 
tion des quinze tribuns. i 

Le sieur de Cappres, gentil homme subtil et vigil- 
lant sy oncques en fut, voyant ceste belle requeste 
appostillée de meismes, se trouva mirablement per- 
plex, et prédisant ouvertement le malheur et désas- 
tre qui adviendroit au pays sy ce magistrat mons- 
trueulx estoit une fois estably, cause qu’il l’avoit du 
commancliement en abomination, comme l’appuy 
des meschantz et confusion des bons, cognoissant 
touttes fois que c’estoit ung faire le fault, feit con- 
vocquer la bourgeoisie en la grande sale de la maison 
de ville, la première feste des pasques où, pareil- 
lement Messieurs du Conseil d’Artois promisrent eulx 
trouver, pour adviser ce quy seroit expédient pour 
le faict des XV tribuns, comme aussy pour induire 
le commun par leur auctorité à eslargir le S' du Val- 
huon encoire prisonnier. 
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Que faict nostre Crugeol, il se lève devant le jour, 
va de maison en maison solliciter les calvinistes ses 
confrères et aultres qu’il cognoissoit les plus auda- 
cieulx; il n’estoit honteux d’entrer dans la maison 
d’ung povre pigneur, chavetier ou tisserand, voire 
du moindre bellistre de la ville, et les solliciter avecq 
humbles prières de venir à l’assemblée des bourgeois 
embrasser avecq luy la cause commune de la patrie 
et la deffense de sa personne contre le S' de Cappres, 
et ceulx de sa faction quy avoient conspiré sa mort, 
par ce seullement qu’il voulloit maintenir la liberté 
du povre pœuple, et comme cest instrument du diable 
se doubtoit que de première abbordée sa requeste 
serait désadvouée des principaulx de la ville, il 
instruisoit ces povres gens de ce qu’ilz auroient à 
répondre. 

Je me suis trouvé en beaucoup d’assemblées bour- 
geoises, mais jen’ay pas souvenance d’en avoir veu 
sy grand nombre en Arras pour ung coup, princi- 
pallement d’artizans, parce, comme je crois qu’il 
estoit jour de feste, ilz n’estoient empeschez à l’exer- 
cice de leur mestier. 

Après la lecture de ceste requeste, où l’honneur 
du Magistrat estoit impudemment taxé, l’appostille 
et commandement de l’Archiduc Mathias touchant la 
création des XV tribuns, le S’ de Cappres luy com- 
manda gracieusement de déclairer les noms et sur- 
noms de ceulx quy luy avoient donné charge de pré- 
senter la dicte requeste au nom delà communaulté, 
en quoy le dict S r fust très bien secondé par Messieurs 
du Conseil et les principaulx bourgeois. Quand mon 
gallant se veit ainsy plattement désadvoué et détesté 
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par tant de gens de bien, fut ung espace sans dire 
mot; en après, reprendant ses espritz, respondit, 
avecq une fâche effrontée, que les principaulx sieurs 
de la court luy avoient conseillé de présenter la dicte 
requeste parce qu’ilz cognoissoient à veue d’œul la 
ruine et désolation future de la ville d’Arras, sy 
promptement n’y estoit pourveu par la création des 
XV tribuns, à cause de la meschante opinion qu’avoit 
conceu le pceuple de Messieurs du Magistrat ; qu’en 
effect il en avoit usé en vray patriot, lequel, de son 
propre mouvement, doibt procurer ce qu’il trouve util 
et convenable au bien et au repos de sa patrie. 

Finy qu’il eust 1 son propos, plus de trois cens 
bellistres, suivant la bonne instruction qu’il leur avoit 
donné , s’escrièrent à haulte voix : Nous l'advouons, 
nous l’advouons, nous voilons avoir des XV, et aultres 
semblables propoz. Meismes quand mons' de Cappres 
leur remonstroit l’honneur et révérence qu’ilz deb- 
voient à Mess" du Magistrat leurs supérieurs, recom- 
manchoient leurs criz plus hault que auparavant en 
ces termes : Ilz ont faillis, ilz ont signé, ce sont des 
traistres! de fachon que Mons r de Cappres fust con- 
traint, pour les appaiser, condescendre à leur demande 
et promectre de faire, à la première occasion, assem- 
bler les bourgeois, affin de procéder réellement et 
de faict à la création des quinze tribuns, après que 
chacune compaignie auroit esléu et dénommé le sien; 
ce qu’ilz trouvèrent fort bon, et partirent de l’assem- 
blée assez contentz du dict sieur de Cappres, et con- 


1 L’édition de M. le comte d'Héricourt porte : « Finy qu’il 
oit. » 
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sentirent d’une voix alaigrement à la délivrance du 
S r du Valhuon. 

Néantmoins M r de Cappres traisnoit toujours 
l'affaire en longueur, trouvant journellement quel- 
que nouvelle excuse, et quant il se voyoit pressé par 
Bertoul et Crugeol de satisfaire à sa promesse, les 
contentoit de belles parolles, pensant que le pœuple 
mectroit ceste follie des XV petit à petit Lors de sa 
teste. 

Durant ces délaiz Mess" du Conseil d’Arthois et du 
Magistrat envoyèrent en cour leurz députez à toute 
diligence, sçavoir Mons r de Belvalet, conseiller, M rr 
Claude Pisson et Eustaclie de Glen, escbevins', quy 
remonstrèrent au prince d’Orange l’inconvénient ap- 
parent, voire la ruine asseurée de la ville d’Arras, sy 
les quinze députez estoient une fois establiz, chose 
quy ne se pouvoit faire sans grande effuzion de 
sancg, d’aultant que la plus saine partve des bour- 
geois avoient en horreur ce magistrat populaire, 
n’estant poursuivy que par ung tas de bellistres 
incitez par le dict Crugeol et par quattre ou ciucq 
aultres espritz turbulentz, ennemis du repos public- 
que, meisme que Crugeol avoit, de son auctorité 
privée, présenté requeste à Son Altèze pour la créa- 
tion des XV députez, emprunctant faulsement et 
malicieusement le nom de la bourgeoisie d’Arras. 

Certainement, Mess” les commissaires, vous ne 
poviez faillir de rapporter bonne et favorable expé- 
dition de vostre ambassade, puisque vous aviez affaire 

1 Dom Devienne dit que le seigneur de Câpres députa, de 
concert avec le magistrat, Pierre de Bitoulet,. conseiller du con- 
seil d’Artois, et Claude Pisson, éclievin. 
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au prince d’Orange, St-Aldegonde, Villers et aultres 
ses ministres, qui gouvernoient paisiblement les 
affaires soubz le nom de l’Archiducq Mathias et les 
Estatz généraulx, et crois, en ma conscience, sy vous 
eussiez esté certainement advertiz de quelle fachon 
avoit esté fabricqué, présenté et appostillé ceste tant 
belle et vénérable requeste, que n’eussiez prins la 
peine de faire ung sy long chemin. 

Toutesfois le prince d’Orange, quy emporte facile- 
ment le prix sur tous les hommes quy jusques à pré- 
sent ont faict profession de bien dissimuler, ne laissa 
pourtant de leur monstrer bon visaige, sans espar- 
gner eau béniste de court accompaigné de belles 
phrases de rhétoricque pour leur faire croire qu’il 
n’àpprouvoit en fachon quelconcque l’establissement 
des XV à Arras, que luy mesme avoit pourchassé à 
toutes requestes plus de six mois auparavant : Ha le 
garson, disoit-il, parlant de Crugeol, il a lien mou- 
ché à ma manche ; je ne teis de ma vie ivrongne plus 
fascheux : il entroit à chasque fois dans ma chambre 
surpris de vin pour m importuner de ses follies; sy 
ne cessait de mal parler des S" et gentils hommes de 
vostre pays d’ Arthois, jusques à ri espar gner Mons' le 
Vicomte de Oand' en la présence de Mons' le Sénes- 
chal son frère'. Au surplus je ne me puis assezesmer- 
veiller de la timidité de vostre magistrat quy ri avoit 

1 Robert do Melun, vicomte de Gand. Ce fut en sa faveur que 
la seigneurie de Roubaix, fut érigée en marquisat par lettres 
patentes de Philippe II, du 1 er mars 1579. Il fut tué au siège 
d’Anvers, en 1585. 

* Pierre de Melun, prince d’Épinoy, sénéchal héréditaire du 
Hainaut, grand-maître lie la maison de l’archiduc Matthias, 
gouverneur et grand bailli de Tournai et du Tournaisis. 
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faict empoigner le galland sitost qu'il fut de retour 
et luy faire trancher la teste, sans mienne forme ny 
figure de procès, pour senir d’exemple à telz sédi- 
tieulx et perturbateurs du repos publicq; c’est ainsy 
qu'il y falloit procéder, non pas empescher la court 
de telz follastres. 

Voilà en somme comme noz députez furent repeus 
de belles parolles, et n’aporta leur voyaige aulcun 
fruict à la républicque; au contraire, Crugeol et 
semblables, advertis du peu d’exploict qu’ils a voient 
faict, en devindrent tant plus audacieulx, et de faict, 
environ ung mois après, estant de rethour Mons' le 
Viconteen Arras, ne cessèrent de l’importuner d’heure 
en heure, disant que Mons' de Cappres les avoit assez 
abusez et que les bourgeois n’estoient plus deslibérez 
d’estre contentz de parolles. Ils feirent tant en effect 
par leur importunité et sollicitude continuelle que 
le dict S' Viconte fut contrainct, poür éviter l’indi- 
gnation du menu pœuple, faire procéder à la création 
des XV tribuns, quy furent commis seulement pour 
trois mois et promisrent, par le serment, en la pré- 
sence des S" Viconte et de Cappres, de leur porter 
obéissance, ensemble aux Eschevins, sans entrepren- 
dre aulcune chose sur leur auctorité, prééminence 
et jurisdiction. Ce faict, leur fut assigné chambre en 
la maison de ville, où ils s’assembloient, par chacun 
jour, au grand regret et crèvecœur des gens de bien 
tant de la ville d’Arras que du pays d’Arthois 1 . 


1 « Entre les seigneurs nobles qui firent secrètement leur 
paix avec le roy d’EBpagne, dit une autre version, futaussy le 
S r de Câpres, gouverneur d’Arras, ville capitale du pays d’Ar- 
tois, nonobstant l’affront qu’il avoit reçu des Espagnols lorsqu’il 
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Ambroise le dueq vient demeurer en Arras, auquel on 
donne charge de cincquante chevaux. 

Il est temps maintenant de parler d’Ambroise le 
ducq, quy naguères avoit charge d’une compaignie 
de chevaulx légiers en la ville d’Arras, lequel, petit à 

fut mené prisonnier à la citadelle d’Anvers, comme dit a été cy 
dessus. Il fit de son mieux d'assuror cette ville pour les mal- 
contens. L’archiduc Mathias informé de cela avisa au moyen 
d'empécher ce dessein, faisant, par le moyen des bourgeois affec- 
tionnés au bien de la ville, saisir quelques prélats, officiers et 
personnes de qualité portés h la division, ordonnant de surplus 
et commandant au S r de Câpres et au magistrat de la ville qu’ils 
eussent h dresser un collège de quinze notables personnes choi- 
sies d’entre lea quinze enseignes de bourgeois qui auroient 
charge d’avoir soin du bien et repos delà ville et de l’assurance 
et conservation d’icelles en union des autres provinces. Cela ne 
plut guères à Câpres ni h Bes adhérans, lesquels firent ce qu’ils 
purent pour n’en venir là, sy fallut-il toutes fois qu’ils s’y acco- 
modassent, attendu que l’archiduc vouloit résolument que cela 
se fit, et furent établis en ce collège, Robert Berthoul S r de Ha- 
lengue, Nicolas Gosson, notable personnage fort entendu au 
droit, Guillaume Caulier, S r de Belacourt, Pierre Bertoult, 
S' de Bois Bernard, Jacques Moulot licencié en deux droits, 
Jean Caffart, receveur général du Burgrave de Gand, Robert 
Vassal, Nicolas Denis, Louis Roche, Jean Widebien S' de Ju- 
melle, Jean Pottier, Morand Camp, Sébastien Chocquel, Vincent 
Vlaminch et Robert Pénin, procureur. 

« Ces personnaiges, nonobstant qu’ils s’ingérassent aucune- 
ment en l’office du gouverneur ni du magistrat, furent néantmoins 
fort mal voulus du gouverneur et de ses adhérans qui firent tout 
ce qu’ils purent pour les rendre odieux à la bourgeoisie, d’autant 
que par eux estoit empêché l’exécution du dessein qu’ils avoient 
projetté, car ces quinze hommes admonestoient et exhortaient 
journellement à concorde et conservation de l’union avec les 
autres provinces , leur mettant devant les yeux le malheur qui 
leur pendoit sur la tête en cas qu’ils se divisassent de leurs voi- 
sins. » Troubles d’Arras, éd. par M. Achmet d’Hékicourt. 
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petit, parvint à une telle puissance et grandeur par 
l’assisteuce des calvinistes et faveur du menu pœu* 
pie, qu’il usurpa témérairement l’auctorité du gou- 
verneur, feit emprisonner le Magistrat, s’empara des 
fo relies et munitions de la ville, et finablement planta 
sur nostre col le joucq du prince d’Orange insupor- 
table aux catholicques, duquel Dieu, par sa grâce, 
nous a miraculeusement délivré. 

Ambroise estoit natif de Cappres, villette du pays 
deHaynault (appartenant à l’abbaye de St-Vaast), de 
fort povres parentz 1 ; il fut, à son premier advéne- 
ment, soldat à la citadelle de Cambray, et estoit l'ung 
de ceulx quy, en l’an lxvi ou lxvii*, présentèrent 
requeste à feu Maximilien de Bergues, Arehevesque, 
et au Magistrat de Cambray, affin d’avoir permission 
d’exercer la religion nouvelle en la ville de Cambray 
et pays de Cambrésy ( Nota que le chef de ces mutins 
s’appelloit Jehan le Clercq qui eut la teste tran- 
chée*); mais le dict S r Arehevesque, qui estoit 
homme très advisé, sçaehant bien qu’il vault mieulx 
prévenir le mal que d’attendre qu’il soit advenu pour 
puis après y remédier, feit, au meisme instant et 
sans délay, trancher la teste à celuy quy luy délivra 
la dicte requeste; par ce moyen, abbaissa tout h 
coup l’audace de ces réformez quy commenchoient 
à lever les crestes, à l’imitation de noz gueulz de 
Flandres, Vallenchiennes et Tournay, quy nous 

1 Ambrosius, Asperê, Hannoniæ opidulo, obscuris parentibus 
exortus. Fehreolus Locruis, CAronicon Belgictim, 656. 

• Il s’agit ici de l'événement rapporté par l'auteur, à l'année 
1566, dans le M/moire des troubles civils. Voir tome I, p. 186. 

* Cette dernière phrase est omise dans l'édition de M. le comte 
d'Iléricourt. 
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annon choient à toute diligence la parolle de Dieu et 
lumière évangélicque, laquelle avoit esté cachée et 
ensepvelie aulx ténèbres d’ignorance depuis le temps 
des Apostres jusques à celluy de Martin Luther et 
de M" Jehan Calvin, c’est à dire pilloient les Esglises 
et monastères, brisoient les imaiges, tuoient et sac- 
cageoient cruellement les prestres et gens de reli- 
gion. 

Ambroise et ses confrères évangélicques estoient 
en nombre de huict à nœuf cens sur le marchiet, 
attendant la responce du dict S r Archevesque et du 
Magistrat ; mais, dez qu’ilz entendirent en quellesorte 
et manière leur requeste avoit esté appostillée, sor- 
tirent hastivement de Cambray, jouantz, comme dict 
le proverbe, au maudit soit le dernier. Ambroize se 
retira du coup avecq les huguenotz de France et 
estait avecq eulx lorsqu’il furent deffaictz à Mont- 
contour. Quand la guerre civile estait cessée, exer- 
ceoit ses volleries tant par mer que par terre, et, après 
avoir esprouvé diverses fortunes, se meit au service 
du prince d’Orange, soubz la charge du S r de Lumetz 
que aulcuns appelloient comte de la Marche 1 , au 
temps qu’il faisoit ses apprestes pour surprendre la 
ville de Brielle, de laquelle il s’empara sans trouver 
résistence, estant despourveue de garnison, le pre- 
mier jour d’apvril xv' lxxihi*. S’ensuivit peu après 

1 Guillaume de la Marck, seigneur de Lummen et de Se- 
raing. 

* Ce fut dans la nuit du 1" au 2 avril 1572 qu'eut lieu la sur- 
prise de la Briolle. Lettre du comte de Uoussu, du 2 avril, citée 
par M. Gachard. Correspondance de Philippe II, II, p. 245, 
note 2. 

« Le 2 de ce mois, écrivit le duc d’Albe au roi, un rebelle, 
TUM. II. 7 
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la révolte de Flesainghe' et des villes de Hollande et 
Zeelande, irritées du mauvaix traictementz des sol- 
datz espaignols, quy plus est réduictes au désespoir 
à cause du dixiesme et vingtiesme denier que pré- 
tendoit lever de forche le ducq d’Al've, apprestant 
provision de licolz aux Flessingeois et aultres quy 
s’estoient opiniastreinent opposez à ses demandes. 

Il feit office de vaillant soldat en diverses expé- 
ditions navales, principallement lorsque le ducq de 
Medine* fut deffaict et mis en déroute auprès de 

nommé Lumey, et qui s’intitule maintenant comte de la Marck, 
ii la tête de vingt-cinq navires, dont neuf étaient bien armés, 
jeta quolques geus dans l'tle de Voorne, et s'empara de la ville 
do la Brielle, après en avoir brûlé les portos. » Le comte do 
Boussu en donna immédiatement avis au duc, ainsi qu’au maî- 
tre de camp don Fernando de Tolède, qui était chargé de le 
soutenir avec six des compagnies sous ses ordres et deux du 
régiment de Naples en garnison à Utrecht. Tous deux s'étant 
rendus dans l’île de Voorne avec ces troupes et quelques gentils- 
hommes du pays, reconnurent l'impossibilité de reprendre la 
Brielle sans artillerie, parce que les insurgés (les pirates, dit le 
duc d’Albe) avaient fait entrer l'eau dans les fossés et élevé 
quelques ouvrages de fortification. Pendant qu'ils reconnais- 
saient la place, les insurgés brûlèrent une partio des barques 
qui avaient amené de Boussu, et un autre corps de 700 à 800 
hommes s’empara do Delfshaven et de Schiedam. Lettre du due 
d'Albe au roi, du 26 avril 1572. Ibid., 245. 

1 Le duc d'Albe ayant conçu dos craintes pour Flessingue, où 
il n’y avait que deux compagnies wallonnes, ordonna d'y en- 
voyer trois compagnies espagnoles de la garnison de Breda; 
mais lorsque leurs fourriers se présentèrent à Flessingue pour 
préparer les logements, les ouvriers employés à l'érection du 
château se soulevèrent; des bourgeois se joignirent h eux, et les 
Espagnols, accueillis h coups de canon, durent rebrousser che- 
min. Les insurgés menacèrent aussitôt les habitants des cnm- 
pagnos de rompre les digues s'ils laissaient débarquer les troupes 
royales; un renfort de 700 à 800 hommes arriva de la Brielle, et 
toute la contrée so souleva. Lettre du duc d'Albe, précitée. 

1 Juan de la Cerda, duc de Médina Celi. 
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Blancqueberghe' par le capitaine Worst* et les Fles- 
singeois , incontinent après leur révolte , quy , non 
contentz de ceste bonne fortune et poursuivantz leur 
poincte, assaillirent couraigeusement xvm navires 
biscaiennes , que les Espaignolz appellent azurés, 
restantes de l’armée navale du dict S r ducq, au pied 
du chasteau de Rammelzin *, les prindrent et em- 
menèrent finablement, en despit de l’artillerie du 
chasteau, comme j’ay depuis entendu de ceulx quy 

1 Rlankenberge. Le duc parut en vue de cette plage le 10 juin 
1572; mais il s’éleva, dans la nuit, une si grande tempête qu'il 
lui fut impossible d’y débarquer. Il se détermina alors à prendre 
terre à L'Écluse avec quatre petits bâtiments et à faire trans- 
porter dans des barques et des chaloupes la caisse militaire et 
les gens de la flotte. 11 entra à L’Écluse le lendemain . et la 
flotte prit la même direction. Relation extraite des lettres du 
duc. Correspondance de Philippe II, II, 2(52. 

1 Ewout Pieterz Worst, dit le capitaine Woerst. Les Zélandais 
prirent à l'ennemi deux navires ; en brûlèrent deux autres et 
s'emparèrent ensuite dune flotte de 21 navires de commerce 
venant du Portugal, que le duc avait convoyée. Relation précitée 
et lettre du duc d’Albe, du 24 juin. Ibid., 263. — Une prime de 
4,000 carolus d’or fut promise h quiconque livrerait vif le capi- 
taine Woerst, et de 2,000 à quiconque le tuerait. Plac. du 17 mars 
1573. Ibid., 356, note 3. 

Le patriotisme des marins des Pays-Bas, qui, sous la conduite 
du bruxellois Louis Boisot, défirent la flotte espagnole (29 jan- 
vier 1574), était extrême. Dans une lettre du 24 février 1574, 
Requesens dit : o Us ne veulent pas servir et s’en vont après 
avoir été enrôlés : j’en ai fait pendre quelques-uns ; j’ai pardonné 
à d’autres; j’ai fait le meilleur traitement à ceux qui restaient. 
Tout cela ne suffit pas pour les retenir. Us servent les ennemis 
si volontiers, qu’on m’a assuré qu’il avait été présenté au prince 
d'Orange une liste de 12,000 marins, entre lesquels il en a choisi 
4,000. Mondragon dit que sans que le prince les paye, ils le ser- 
vent avec la plus grande satisfaction du monde. » Correspon- 
dance de Philippe II, III, 24. 

* Le fort de Rammekens, qui fut pris le 5 août 1573. 
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s’y estaient trouvez, entre aultres de Merdocq, lieu- 
tenant du dict Ambroize, auquel il attribuoit l’hon- 
neur principal de cest exploit, ne sçay sy c’estoit à 
bon droict, tant y a que le dict Worst, quy depuis 
se faisoit nommer l’admirai de Flessinghes, fut bien 
joyeulx de luy donner sa fille en mariaige, et le 
conte de la Marche le fist sergeant major de son 
régiment; mais, sur toutes choses, la prinse de Ram- 
melzin luy augmenta sa réputation et son crédit vers 
le prince d’Orange, lequel, par le moyen de ce chas- 
teau, assiégea plus estroitement la ville de Middel- 
bourg, de fachon que le couronnel Montdragon', 
après avoir souffert une disette extrême de toutes 
choses et faicten effect tout ce que ungvray guerrier 
povoit pour la deffence d’une place, fut constrainct 
luy rendre la dicte ville par composition*. 

Vous sçavez quy estoit Ambroize; reste à vous 
raconter la cause et occasion de sa venue, puis re- 
prendrons nos quinze quy appresteront cependant 
matière à suffisance pour la continuation de nostre 
discours. Il vous plaira doncques noter qu’environ 
le commancement de mars xv' lxxviii, couroit ung 
bruict, inventé, comme je croy, par les challantz du 
prince d’Orange, que le roy de Franche assembloit à 
toutte diligence son armée pour assaillir le pays 
d’Arthois despourveu de genz de guerre, quy pis 
estoit, fort esbranlé à cause de la route du camp 
des estatz à Gibelloux. 

1 Christophe do Mondragon. Il commandait un régiment 
wallon de dix enseignes. 

1 Middelhonrg capitula le 18 févrierl574. — Voir, au sujet de 
cette capitulation, reproduite par Le Petit, la lettre de Reque- 
seus au roi, du 24 février, précitée, et les notes. 
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Ung capitaine de la ville, pour donner couleur à 
ce faulx bruict, affirmoit en avoir receu lettres d’ung 
gentil homme franchois, son amy, quy ne voulloit 
estre nommé, et de faict monstroit les lettres de ce 
gentil homme incognu en touttes compaignies où il 
se trouvoit, et sy, par cas d’adventure, y avoit 
aulcuns quy n’y voulloient adjouster foy, les déclai- 
roit sur le champ mauvaix patriotz. Ceste comédie 
se jouoit pareillement à Béthune, Aire et St-Omer 
par ceulx de la meisme faction, quy ne cessoient de 
criailler aux assemblées publicques et particulierres 
contre la négligence et fainéantize des Gouverneurs 
et Magistratz quy dormoient à leur aise sans penser 
de remédier au désastre quy nous estoit sy proche : 
Nous avons jusques à présent, disoient ces vaillants 
patriotz, secouru noz voisins de genz et Æ argent; 
maintenant sommes réduicts à ce point qu'il nous 
convient penser de nous meismes et nous deffendre de 
nos forches propres sans espérer secours de Mon- 
sieur le Prinche et des Estatz généraulx, comme 
chacun sçait, assez empeschez à résister à don Juan 
et les Espaignols avecq leurs adhérens, il est heure 
de monstrer par effect l affection que portons à la 
patrie; c'est maintenant qu'il convient exposer har- 
diment les liens et la vie pour éviter la servitude 
ignominieuse des Franchois noz anchiens ennemis. 
Pensons doncques promptement et sans beaucoup 
songer quelles forches que poldrons assamller pour 
résister à nostre ennemy et asseurer nostre vie, noz 
liens et nostre liberté. 

Pour le faire court, ilz jouarent si bien leur per- 
sonnaige que les villes , intimidées par ce bruict 
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faulx, et davantaige incitées par les lettres du 
prince d’Orange, feirent une ligue et confédération 
particulière quifutnommée T union estroicte des villes 
d'Arthois; pour laquelle maintenir et conserver fut 
résolu, entre aultres poinctz, la levée de quattre 
cornettes de chevaulx légiers et trois compaignies 
d’infanterie; sy fut encoires érigé une chambre de 
conseil en la ville d’Arras où se trouvoient, à certains 
jours de la sepmaine, ceulx quy se faisoient nommer 
les députez de T union, pour adviser ce quy estoit con- 
venable pour la deffence du pays. 

Ces mess” faisoient leur compte de prendre la 
soulde de leurs gens de guerre sur les impotz d’Ar- 
tbois, mais l’Église' et la noblesse, quy comman- 
choient à veoir le jour au travers des actions du 
prince d’Orange, se doubtarent bientost de mauvaise 
mesure et refusarent tout à plat de contribuer au 
payement de ces soldatz de l’union, s’excusantz 
honnestement sur les grandes charges du pays, 
meismes aulcuns des plus clairz voyantz toucboient 
justement au blancq, disantz que ceste union par- 
ticulière avecq la levée des gens de guerre, soubz 
umbre de deffendre le pays, ne servoit à aultre fin 
que pour ranger l’Églize et la noblesse et mectre les 
villes principales du pays en la puissance du prince 
d’Orange. 

Touttesfois messieurs de l’union ne laissèrent pour 
leur reffus d’envoyer en court ung escbevin de la 
ville d’Arras, afiin de pourchasser et obtenir de 
l’Archiducq Matthias permission de lever les dites 
compaignies, ce que leur fust accordé asses légière- 

1 L’auteur désigne toujours ainsi le clergé. 
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ment, pourveu que les deux aultres membres y fus- 
sent consentantz, les capitaines dénommez de la part 
du dict S r Archiducq, et le payement se feit par 
Mess” des Estatz d’Arthois, sans diminution de leur 
quote et contribution ordinaire'; voilà en somme la 
substance de l’appostille. 

L’eschevin quy faisoit la poursuitte, estoit encoires 
en Anvers au jour de nostre émotion, avecq ung 
aultre escbevin quy avoit charge d’acheter pouldres 
et munitions de guerre pour la ville d’Arras ; Am- 
broize Leducq, ayant entendu que Ton debvoit lever 
genz de guerre en Arthois, trouva moyen de faire 
cognoissance avecq eulx, s’insignant petit à petit 
en leur bonne grâce , en quoy luy servoient beau- 
coup les recommendations du prince d’Orange, quy 
leur parloit du dict Ambroize d’une merveilleuse 
affection , extollant jusques au ciel sa hardiesse 
accompaignée de prudence ; quant à sa fidélité et 
preudbommie, affirmoit en avoir faict telle expé- 
rience, que luy meismes en ausoit bien respondre sur 
son honneur. Pour vous le trancher court, il leur 
conduisoit ce volleur et vray remparement de gibet 
pour le premier capitaine et le plus homme de bien 
de nostre Gaule Belgicque, en quoy le dict prince 
d’Orange estoit très bien secondé par le capitaine 
Jehan de Pétain, natif d’Arras, quy suivoit son party. 

Retournez qu’ilz furent en Arras,' n’oublièrent de 
mectre en avant le capitaine Ambroise, avecq les 
propoz que leur en avoit tenu le prince d’Orange 

1 L'aide de 600,000 florins par mois votée par les états, était 
destinée aux dépenses de l'armée évaluées h 800,000 florins par 
mois. 
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pour tant plus le faire gouster au Magistrat et capi- 
taines de la ville, meismes l'ung d’eux (comme j’ay 
depuis entendu) fut sy précipité de luy mander par 
une sienne lettre, que incontinent et sans délay il 
euist à soy trouver en Arras avecq bon nombre de 
soldatz du prince d’Orange les plus adroitz et expéri- 
mentez qu’il poldroit recouvrer. 

Suivant ceste lettre, Ambroise vint en Arras ac- 
compaigné de son lieutenant Merdocq, du capi- 
taine Gellee, son beau filz, et de dix à douze aultres 
huguenotz à l’eslite, quy estoient banniz et resfugiez 
de ces pays dès auparavant la venue du ducq d’Alve. 
Ceste saincte et vénérable compaignie vint loger en 
l’hostellerie de la Fleur de lis, où ilz furent défrayez, 
l’espace de xv jours ou environ, par Mess" de la ville; 
puis leur fut baillé pour demeure la maison de Mous' 
de Vaulx, naguaires gouverneur 

Retournons maintenant à noz députez de l’union, 
lesquelz, pendant que leur commis poursuivoit en 
court l’octroy et permission de lever genz de guerre, 
avoient, pour ne perdre temps, déjà pourveu de 
capitaines aulx compaignies qu’ilz prétendoient lever 
et répartir en diverses garnizons aulx villes d’Arras, 
S'-Omer, Aire, Béthune, Lens et Lislers; avoient 

* L'auteur ne mentionne pas les menées des royalistes qui, 
joints aux catholiques, jetaient la division dans le pays, et par 
tous les moyens, tendaient à séparer l’Artois et le Hainaut du 
Brabant et de la Flandre. Fcf'r, à ce sujet, le rapport d’un 
« échevin d'Artois (M. Groeu van PrinStereb.VI, 381), » et les 
Ueg. int. Réconciliation des provinces wallonnes. — Ils répan- 
daient, par exemple, le bruit que le prince d'Orange et le roi de 
France et le duc d'Anjou s'entendaient pour se partager les 
Pays-Bas, le prince se réservant la Hollande et la Zélande, avec 
Gand et Anvers. Voir Pièces justificatives, n° V. 
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iceulx capitaines leurz genz prestz et ne leur manc- 
quoit riens que les nerfz de la guerre , j’entens de 
ceulx qui acceptarent les charges, car les aulcuns 
s’en excusarent konnestement, entre aultres les S” de 
Haultbois et de Bugny. Ces députez de l’union ou 
bien du conseil des guerres (comme aulcunz les 
appelloient), entendantz à quelles conditions Mons r 
l’Arcbiducq avoit accordé leur requeste, ne s’en 
donnèrent guaires de mauvaix tempz, de tant plus 
que le prince d’Orange leur avoit faict entendre par 
leurs commis que telles conditions n’estoient mises 
en l’appostille de leur requeste que pro forma. 

Et parce que l’Église et la Noblesse n’y voulloient 
consentir, alléguantz pour excuse que le pays estoit 
assez chargé sans y adjouster ceste nouvelle recharge, 
trouvarent en leur conseil que le meilleur et le plus 
expédient estoit de lever argent sur l’estât ecclésias- 
ticq. A ces fins deux capitaines furent députez ou 
pour mieulx dire se députarent eulx meismes, quy 
cotisèrent ou plutost composarent les prélatz , cha- 
noines et genz d’Église du pays d’Arthois à grandes 
et excessives sommes de denierz. 

Plusieurs attribuent ceste meschante et inique 
cotisation aulx quinze députez, mais le contraire est 
véritable 1 ; bien est vray que le rolle d’icelle assiette 
fut depuis mis par ceulx de l’union ès mainz des 
quinze, quy le feirent rigoureusement exécuter par 

1 Ce fut une ordonnance, dépêchée au nom de l'archiduc 
Matthias, rapporte le prieur de Saint-Vaast, qui prescrivit, 
dans le cas où la contribution du clergé ne serait pas immé- 
diatement payée, do saisir incontinent les * vaisselles, bagues, 
joyaux et reliquaires des ecclésiastiques, » jusqu’à concurrence 
de la somme à fournir. Lettre du 2 mars, précitée. 
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leur sergeant Blondel, lequel, garny de commission 
signée de Salomon Lesaige, greffier des XV, assisté de 
xx ou xxx pendartz, se transportoit par les abbayes, 
priorez, prévostez et maisonz des ecclésiastiques qu’il 
contraindoit furnir et satisfaire prumptement et sans 
délay aulx sommes et partyes qu’ilz avoient esté 
cottizez , par prinse et vendition de leurz grains, 
bestiaulx et aultres mœubles, et, pour donner quel- 
que couleur de justice à leurz volleries, mectoient en 
avant, pour abuzer le pœuple, que c’estoit pour 
employer aulx fortifications de la ville d’Arras; en 
quoy ilz mentoient faulsement, car lez denierz des 
dictes fortifications ont esté levez sur les habitans 
des villaiges circonsvoisinz, qu’il soit ainsy des trois 
mille florinz esquelz Hons r le prélat de S'-Vaast fut 
cottizé l , les xxvii à xxviii 0 furent assignez au cap"' 
Ambroize, et moy meismes ay veu la dicte assigna- 
tion ès mainz de Merdocq son lieutenant. 

Je vous demande, Mess" de l’union et à vous mess” 
les XV qui estes succédez en leur place, quelle raison 
sçauriez-vous alléguier pour deffendre ceste mes- 
cbante et tyrannicque composition Estoit-ce ung 

1 Ce chiffre nous semble exagéré : d’après les lettres du 
prieur de Saint-Vaast, la demande faite nu clergé de la province 
ne s'élevait qu'à 3,500 florins. 

* On retrouve ces imputations dans l’acte de ratification du 
traité d’Arras : « Certains bons personnages dans nos provinces 
d’Artois, dit Philippe II, zélés pour le service de Dieu et dési- 
reux d’échapper au danger que couraient leurs propriétés, et 
voyant qu'on tontoit d'établir une tyrannie populaire sur les 
gens d'église, sur les seigneurs et sur les bons bourgeois, 
tyrannie qui, par des contributions exorbitantes, devoit ronger 
la nation jusqucs dans la moelle, ayant à la fin ouvert leurs 
propres yeux, ont fait de leur mieux pour réveiller leurs voi- 
sins... » 
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acte convenable au nom de patriot dont vous faisiez 
sy grande parade? Appeliez-vous cela garder la 
liberté et previlèges de nostre pays? Estiez-vous 
ignorantz que par noz previlèges, voire par droict et 
équité, les habitantz dez Pays-Bas ne peuvent estre 
ainsi taillez ny cottizez, voire par leur prince propre, 
sans leur consentement? Que sy le Roy en fesoit 
aultant, Dieu sçayt comme vous l’appelleriez tyrant 
parjure et infracteur de noz previlèges par luy tant 
solempnellement jurez à sa joyeulse réception, quy 
ne luy permectent lever ung seul escu sur sez sub- 
jectz, oultre son domaine et revenu ordinaire, san3 
assambler lez Estatz. Vous sçaviez bien aussy que 
par certain previlège donné de la C““” Mebault', 
lez bienz d’un bourgeois d’Arras ne sont confiscables 
pour quelque crime que ce soit : Mons' de Vaulx est 
citoyen et filz de citoyen d’Arras, vous ne le sçauriez 
dénier, et touttes fois, non contentz de la saisie de ses 
bienz faicte par auctorité de l’Archiducq et des Estatz 
généraulx , vous avez faict vendre ses meubles au 
plus offrant et dernier enchérisseur, vous avez abbatu 
ses bois avecq les chesnes et bois croissante à blanche 
taille, et Dieu sçayt le biau mesnaige et renseing 
que vous en avez faict. C’est des catholicques quy se 
sont entremis de ceste belle besoingne que je me 
plains, non pas de Mess" les réformez, car je sçay 
bien qu’ilz sont dès longtempz en possession de piller 

1 II s’agit du concordat conclu, enl37£), avec la comtesse Mar- 
guerite, concordat qui confirma les anciens privilèges d'Arras. 
Le privilège dont il s'agit, était antérieur à 1104, puisque dans la 
charte que délivra alors Philippe Auguste, il est dit que les 
bourgeois ne sont point sujets & la confiscation de biens. 
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lez Églises et monastères, massacrer les prélatz et 
gens d’Église, forcher religieuses dédiées à Dieu, 
et d’exercer en effect touttes les meschancetez du 
monde, pourveu que ce soict à l’endroict des catho- 
licques et qu’ilz ayent foy, laquelle seulle suffict 
pour saulver leurz âmes selon la S le doctrine de 
leur prophète Calvin. 

Je n’aurois jamais faict sy je vouloy particulière- 
ment raconter ce quy s’est faict et passé, tant par 
ceulx de l’union que des XV quy leur feirent perdre 
crédit; je diray seullement, pour intelligence de 
nostre discours, que de toute la gendarmerie de 
l’union ne resta que la cornette de cincquante clie- 
vaulx quy fust baillée au dict Ambroize, quy fust, 
oultre ce, constitué sergeant major' des quinze com- 
paignies bourgeoises d’Arras par les menées secrètes 
des béréticques et aultres quy se disoient catholic- 
ques de la faction du prince d’Orange, quy ne vail- 
loient guaires mieulx. 

Au surplus ne vous fault esmerveiller sy Mess" les 
réformez sont tant aisément venuz au dessus de leurz 
affaires, d’aultant qu’ils s’estoient, jusques au tempz 
de la venue et réception d’ Ambroize, contenuz assez 
modestement en ce quy touchoit la religion ; meis- 
mes quand ilz proposoient quelque chose pour l’ad- 
vancbement de leur dicte religion, sy comme l’insti- 
tution des quinze, la réception d’Ambroize, la levée 
des comp"'" de l’union et choses semblables, contre- 
faisoient ordinairement les catholicques, et se tar- 
geantz d’un prétexte de bien publicq et liberté de la 


1 Dans les armées le sorgent major était un officier chargé 
d'assigner à chaque soldat sa place dans l’ordre de bataille. 
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patrie (couverture ordinaire de ceulx qui vœullent 
induire ung pœuple à rébellion contre son prince), 
jouoient si dextrement leur rolle, que n’eussiez ja- 
mais pensé que leur but estait d’introduire en Arras 
la religion de Calvin et la domination du prince 
d’Orange, lez vertuz duquel ilz extolloient jusques 
au troisiesme ciel, pour l’engraver petit à petit au 
cerveau de la simple populasse, de sorte que lez 
catholicques meismes l’estimoient le plus homme de 
bien de la terre, davantaige la plus part des prélatz 
et genz d’Église (chose quasy incroyable) luy portoit 
très bonne affection, signamment ceulx quy avoient 
eu quelque familiarité et conversation avecq luy 
aulx Estatz généraulx et n’avoient aultre chose en la 
bousche que son humilité, sa courtoisie et sa libéra- 
lité, totallement contraire à l’avarice, orgœul et 
ambition des aultres S” du pays. Que vous diray-je 
davantaige? Aulcunz de noz prélatz estoient si folz 
de penser qu’il estoit catholicq en cœur et en cou- 
raige, ayant seullement faict profession de la reli- 
gion nouvelle pour complaire à la royne d’Angleterre 
et soy maintenir contre l’invasion des Espaignolz, et 
que partant seroit facilement réduict pour l’advenir 
au gyron de l’Esglise. Sieur Dieu où estoient lors 
leurz espritz? Ne sçavoient-ils pas bien que c’estoit 
celluy quy avoit abolly la relligion catholicque en 
Hollande et Zeelande? Navoient-ilz pas souvenance 
que c’estoit le meisme Guillaume de Nassow quy 
avoit espousé dame Isabeau de Bourbon, abbesse 
deffrocquée' (vivante encoires sa première famine, 

1 L'auteur a en vue Charlotte de Bourbon, fille du duc de 
Montpensier Louis II de Bourbon , la troisième femme de 
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soubz coulleur quelle luy avoit planté ung biau 
chimier de cornes sur le front')? Que diray-je da- 
vantaige? Il avoit tellement gaigné le cœur des 
catholicques qu’ils mesprisoient et desdaignoient les 
aultres sieurs du pays, n’estantz honteulx de luy 
approprier l’oracle que rendit jadis le dieu Appollo 
en l’honneur de ce grand philosophe Socrates : ille 
solus sapit, volitant alii sicut umbra. 

Les catholicques demeurarent en ceste opinion 
jusques au mois de juing xv* lxxviii et lorsque le 


Guillaume de Nassau. Les trois autres femmes du prince sont 
Anne de Buren ; Anne do Saxe, dont il eut l’illustre Maurice; et 
Louise, fille de l’amiral Coligny. — Charlotte de Bourbon, qui 
fût abbesse de Jouare, avait embrassé les croyances évangé- 
liques , dans lesquelles l’avait élevée sa mère Jacqueline de 
Longwy. 

« Le prince d'Orange, écrivait Requesons à Philippe II, s'est 
marié avec une fille du duc de Montpensier, qui fut religieuse 
professe et même abbesse en France. Il y a cinq ans, ayant 
réuni une somme d’argent provenant de son patrimoine et des 
biens do son abbaye, elle quitta cette maison, contro la volonté 
de son père, qui est très-bon catholique, se fit calviniste, et alla 
chez le comte palatin, où elle a vécu jusqu’il présent. C’est lui 
qui a fait ce mariage. Ses prédicateurs ont donné dispense au 
prince, se fondant sur ce que son autre femme, qui vit encore, a 
été adultère, et l’on dit que celle-ci est enferméo dans un châ- 
teau, de l’agrément du duc de Saxe. » Lettre du 6 juin 1575. 
Correspondance de Philippe II, III, 31G. 

La réconciliation de Charlotte de Bourbon avec son père, grand 
ennemi des protestants, n’eut lieu qu'assez longtemps après son 
mariage. 

1 Voir, à ce sujet, le beau travail de M. Baklmizen Van den 
Brink (H et huirelyh van Willem tan Oranje) que nous avons 
déjà eu l’occasion de citer. Ce savant écrivain a fait connaître le 
complice d'Anne de Saxe, désigné dans une lettre de Guillaume 
de Nassau par les initiales J. R. (M. Groen van Pbinrterer, V, 
330) : ce complice est Jean Rubens , ancien échevin d’Anvers, 
père du peintre immortel. 
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prince d’Orange proposa aulx Estatz généraulx qu’il 
convenoit, pour le bien et repoz publicq, permectre 
par toutes les provinces du Pays bas libre exercice 
de la relligion nouvelle, à condition touttesfois que 
Mes” les réformez ne donneroient de leur part em- 
peschement aulx catholicques exerceantz la religion 
Komaine; et appelloit cela religion Vreide'. 

J’entendz que aulcunz députez d’Arthois et de 
Hainault luy respondirent librement qu’il n’estoit 
heure de disputer ny traictier de la relligion, ains 
falloit penser de résister à ung sy puissant ennemy 
que nous avions en barbe : C’est bien parlé à vous, 
réplicquoit-il, sy Ton ne nous accorde maintenant, 
jamais ne nous sera accordé; an contraire, je me tienz 
asseurè que sy tôt que vous serez au dessus de vos 
affaires par mon travail et industrie, vous me ferez la 
guerre et à ceulx de ma religion ; par ainsy ne trou- 
vez estrange sy nous pourvoions à nostre seureté pour 
Tadvenir.\o\\h comment le prince d’Orange descou- 
vrist publicquement son intention qu’il avoit long 
tempz masquée d’ung prétexte d’ung bien publicq et 
liberté de la patrie, et h son exemple mess" lez évan- 
gélicques se démasquarent de tous costez, de fachon 
que la pluspart de noz ardentz patriotz furent ouver- 
tement cognuz pour disciples de m" Jehan Calvin. 

* Liberté de conscience. On sait que d'après la paiœ de religion, 
proposée par lo prince d’Orange, le culte , soit catholique, soit 
réformé, devait être permis partout où cent familles en manifes- 
teraient le désir. — Cette proposition semblait la conséquence 
du nouvel acte d’union conclu à Bruxelles, le 10 décembre 1577, 
par les états généraux, et contenant une promesse réciproque 
de bienveillance et de protection entre los catholiques et les 
réformés. Voir Boit, XII, 974. — Van Meteren, VIII, 142. 
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Quant aulx catholicques , j’entendz de la plus 
grande partye, se voiantz ainsy trompez et déceuz 
par celluy auquel ilz s’estoient tant fiez, convertirent 
l’amitié qu’ilz luy soloient porter paravant, en haisne 
et inimictié mortelle, et au lieu de l’appeler père et 
conservateur de la patrie, comme ilz soloient, le 
nommèrent héréticq, vray peste de la patrie, infrac- 
teur très impudent de la pacification de Gand et 
asseurance depuis ensuivie que luy meisme avoit 
tant solempnellement jurée'; mais le bon sieur ne 
se faisoit que gaudir de leurz malédictions, disant 
que la pacification de Gand avoit esté premièrement 
rompue par le prince don Juan d’Austrice, et partant 
n’avoit plus lieu. 

Car il avoit très bien faict son cas avant descouvrir 
son couraige, s’estant emparé des villes principalles 
du pays, qu’il avoit remply de ses trouppes hugue- 
nottes lorsque les dictes villes estoient encoires 
esbranlées à cause de la deffaicte de Gibelloux soubz 

1 Ce furent d’autres causes, on l'a vu (p. G6, note 2 et 
p. 68, note 2) qui irritèrent le clergé contre Guillaume le Taci- 
turne. 

o Ils commenchcnt à désestimor ledit Rouart, écrivait déjà, 
le 11 février 1578, le prieur de Saint-Vaast, et ont opinion que 
si les affaires bastent mal, il se retirera en sa tasnière.... Il 
semble aux bons sy l'on y peut remédier et despescher le chef 
des troubles qui règnept à présent, que ce seroit le moyen pour 
réunir ce quy est tnnt divisé, car cela fait et Son Altèze (don 
Juan) poursuivant sa victoire, se verroit bientôt en plusieurs 
ung notable changement. » Pièces justificatives, n»II. — «Sainte 
Aldegonde s'est bien apercheu, disait-il, le 2 mars suivant, que 
cliascun se desgouto du prince d'Orange, de quoy il ne s'est peu 
tairfe, et où auparavant tout le monde s'adorait et tenoit pour 
son saulveur, maintenant l'on ose bien dire qu'il le fault tuer 
et son miniBtre auBsy. » Pièces justificatives, n° IV. 
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couleur de les deffendre contre l’invasion Espai- 
gnole. 

Oultre ce, Casimire', ennemy juré des catholic- 
ques, estoit en campaigne avecq douze mille reistres, 
sans toucher à six mille reistres quy estoient au 
service des Estatz totallement à la dévotion du prince 
d’Orange. Ce Casimire, le secourz duquel les Estatz 
avoient achetté tant chèrement, délaissa l’Espaignol 
qu’il avoit en barbe, pour venir à Bruxelles avecq 
partye de son armée, oii il planta de forche la nou- 
velle religion’, et, au lieu de réprimer l’insolence 
des Ganthois quy avoient nouvellement pillez leurz 
Églises, brisez lez imaiges, chassé les prestres et 
genz de relligion, les recheut en sa protection, leur 
congratulant, par ses lettres, en ce qu’ilz avoient 
receu la lumière évangélicque, les incitant davan- 
tage à continuer leurz volleries et impiété qu’il 
appelloit l’extirpation de l’idolâtrie Romaine, quy 
donna ausdictz Ganthois tant plus de hardiesse 
d’exécuter les brigandaiges, ruines et saccagementz 
exécrables des Églises, abbaies et maisons des gentilz 
hommes qu’ilz feirent depuis par toute la Flandre, 
et aultant en eussent faict en Arthois sy ce vaillant 

* Jean Casimir, fils de l'électeur palatin. 

1 Voir, à ce sujet, Histoire de Bruxelles, I, 496. Les Bruxellois, 
« qui avaient toujours été fort affectionnés au bien commun 
« de la patrie, » dit Van Meteren, formaient alors un tiers parti 
qui voulait moins d'innovations religieuses et plus d’opérations 
militaires. Aussi jouèrent-ils, à cette époque, un rôle brillant 
dans nos annales, et la résistance qu’ils opposèrent h Alexandre 
Farnèse, quoique beaucoup moins connue (faute de tout senti- 
ment national chez les hommes appelés à exercer de l’influenco 
sur la littérature et l’instruction publique) est plus glorieuse 
que celle des Parisiens h Henri IV. 

TOX II. 8 
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chevalier messire Emmanuel de Lalaing, baron de 
Montigny 1 ne fust miraculeusement survenu avecq 
ses troupes Wallonnes, quy s’empara de Menin et feit 
souvent rougir la Flandre du sang de ces séditieulx 
Ganthois, en despit, voire à la veue de leur protecteur 
mercenaire quy cependant contemploit sans ver- 
gongne telz cruelz spectacles des murailles de Cour- 
tray sans faire semblant de sortir avecq ses reistres 
pour rembarer les soldatz Walons quy journellement 
le venoient braver jusques aux portes 1 . 


1 Emmanuel de Lalaing, baron de Montigny , vicomte de Bour- 
bourg, seigneur de Condé, grand bailli de Hainaut, amiral do 
Flandre, frère du comte de Lalaing. Après avoir servi la cause 
des états h Gombloux, il devint un des chefs du parti anti- 
national des malcontents et no tarda pas à se réconcilier avec le 
roi d'Espagne. 

L’argent qu’Alonso Curiel, agent financier de Philippe II à 
Calafs, remit au seigneur de la Motte (Valentin de Pardieu, 
capitaine de Gravelines), déjà vendu à la cause royale, con- 
tribua beaucoup à la défection du baron de Montigny et des 
autres chefs militaires du parti des maleontents. Voir Bulletins 
de la commission royale d'histoire, 2' série, IV, 412. — M. Mot- 
lby, 1. c., IV, 190, 196. 

1 « Au mois de juin 1578, le prince d'Orenge proposa aux Estatz- 
Généraux qu’il convenoit pour le repos publicq permettre par 
toutes les provinces du Pays-Bas le libre exercice de la religion 
nouvelle, à condition que les réformez ne donneraient aucun 
empescement aux catholicques romains. Ils appelloient la nou- 
velle religion, la religion Vreide. Quelques députés de ce pays 
d’Artois et de Haynault luy respondirent alors librement qu'il 
n’eBtoit pas heure de parler do la religion, ains falloit penser à 
dom Jehan d'Austrice qui avoit gaigné la journée de Gibloux. A 
quoi ledit prince réplicqua : « Vous dictes bien, mais sy on ne 
« nous l’accorde pour le présent, jamais elle no nous sera ac- 
« cordéo; au contraire, je me tiens pour asseuré, que sytost 
« que vous serès audessus do vos affaires par mon industrie, 
« vous me ferès la guerro et à ceux de’ma religion, pourquoy 
« vous ne trouverès pas estrange si nous pourvoyons à nostre 
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Mais pour aultant que n’avons, commanché nosfre 
discours pour parler de luy, le laisserons boire à son 
aise dans Courtray, et retournerons à noz fidelz 
Orangez d’Arras ; lesquelz, pendant que les catholic- 
ques estoient encoires coiffez du prince d’Orange, 
avoient sy dextrement joué leur personnaigeque non 
seulement Ambroize le Ducq estoit demeuré capi- 
taine de cincquante chevaux légiers, mais obtint 
aussy la ville d’Arras pour sa garnison, d« manière 
que les plus genz de bien furent contrainctz recevoir 
et accommoder ses gens en leurz maisons parla popu- 
lasse qu’il avoit attiré de longue main en sa dévotion, 
car il fust pour le moings trois mois dans la ville 
sans passer sa monstre. Son logis estoit ordinaire- 
ment fréquenté par ceulx que l'on tenoit suspectz de 
la nouvelle religion et des plus séditieulx de la ville, 
que ce brigand rendoit beaucoup plus turbulentz 
par la doctrine de Calvin qu’il leur fesoit enseigner 
par chacun jour environ les vii ou vm heures du soir; 
ung cordonnier à présent reffugié leur servoit le plus 


« seureté. » Voilà comme ce prince, que l’on croioit auparavant 
au moins indifférent et politicque, leva le masque et se mani- 
festa de la religion nouvelle, etavecq luy tous les Calvinistes se 
démasquèrent en divers lieux ; ce quy donna subjects aux pro- 
vinces Walones de se retirer de la ligue et du party des provinces 
flamandes, et de former un autre party entre elles, quy fut 
nommé l’Union, ou party des Malcontenz,pour le maintenement 
et défense de la religion catholicque romaine, auquel effect les- 
ditcs provinces levèrent et formèrent une armée de noeuf à 
10,000 hommes , et messire Emmanuol de Lalain , S r baron 
de Montigny, depuis marquis de Renty, qui la commandoit, 
s'empara de Menin, et feit bonne guerre ouverte auxFlamentz 
et Gantois, quy estoient des plus furieux gueux et héréticques. » 
ÊmotiDn des gueux à Arras par Nicolas Ledé, abbé de Saint- 
André-au-Bois, éd. parM. Achmef d’Héricourt. 
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souvent de prédicant ou ministre, et s’assembloient 
au son de la sourde 1 pour ouir la parolle de Dieu que 
ce gentil cordonnier leur annonchoit. 

Les principaulx de la ville souspiroient profondé- 
ment voiantz ceste magnificque maison quy souloit 
estre la demeure d’ung gentil homme tant catholicq 
et vertueulx, servir de caverne à cez brigantz et de 
vrav réceptacle aulx héréticques de la ville ; puis, 
considérant l’estât pitoiable de la ville, trouvoient 
asses de quoy déplorer leur propre condition sans 
penser à l’infortune d’aultruy; l’auctorité de la justice 
estoit mesprisée et n’y avoit sy petit bellistre quy 
n’eust la hardiesse d’injurier publicquement ung 
Eschevin ; que sy d’adventure quelques ungs estoient 
miz en prison à cause de leurs insolences insuppor- 
tables ou bien pour avoir faict la presclie en leurz 
maisons, trois à quattre centz mutinz se trouvoient 
aussy tost en plache quy commandoient aux Esche- 
vins arrogament d’eslargir leurz eompaignons promp- 
tement et sans délays, se ilz ne vouloient estre touz 
taillez en pièche. Et me souvient des parolles que 
ceste maudicte racaille avoit continuellement en la 
bousche : Le temps est venu, disoient-ilz, que la pro- 
phétie se doibt accomplir : le pot de terre brizera le 
pot de cuivre ; quy rendoient bon tesmoignage de ce 
qu’ilz avoient proposé et conceu dans leurz espritz. 
Voilà, voilà comme il nous en est prins de nous sous- 

’ L'auteur a-t-il en vue la sourdcline, espèce de musette, 
munie de quatre chalumeaux s’ouvrant et se fermant h volonté, 
ou bien la sourdine, espèce d’épinette dont les cordes étaient 
mises en vibration par des sauteraux garnis do drap pour pro- 
duire un son sourd? Nous ne nous chargeons pas de trancher 
la question. 
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traire de l’obéissance de nostre Itoy; c’estoit le fruict 
de la belle liberté de patrie pour laquelle mainctenir 
il falloit employer nostre substance, voires la der- 
nière gouste de nostre sang, qui n’estoit en effecf 
qu’une licentieuse anarchie plus dure à supporter 
aux genz de bien que non pas les fâchons de faire 
d'ung bien cruel tirant. L’estât ecclésiasticq estoit 
réduict au désespoir, les gentils hommes trambloient 
de peur, les riches citoyens des villes n’estoient guaire 
asseurez dans leurz maisons, et Dieu sçayt combien 
les povres prélatz avoient de peine h caresser ce pen- 
dant Ambroise, affin d’acquérir sa bonne grâce ; les 
gentilz hommes n’en faisoient guaire moingz de leur 
costé encoire que ce fust contre leur cueur, cognois- 
santz la puissance et le crédit qu’il avoit en Arras, où 
il ne se comportait en serviteur du Magistrat auquel 
il avoit juré obéissance, ains en vray chief et gou- 
verneur ; il avoit au surplus très bonne correspon- 
dance avecq M r Gosson, advocat très fameulx, Cru- 
geol, Caffart, Bertoul et Morand Camp, courtier de 
sayes, quy tenoient les premierz rangz entre les quinze 
députez et, par manière de dire, faisoient du menu 
pœuple ainsy que bon leur sambloit, se monstrantz 
en touttes choses ennemiz jurez du Magistrat et des -• 

capitaines. Quant aulx députez de l’union ne s’en par- 
tait non plus que des neiges d’authan, car, comme je 
vous ay dict cy dessus, ilz perdirent crédict à l’adven- 
cement des quinze, joinct que tous les dictz capi- 
taines, avecq les aultres députez de l’union, estaient,^-- 
ou peu s’en falloit, hons catholicques et très affec- 
tionnez au Magistrat, quy plus est avoient despouillé 
l’amitié qu’ilz soloient porter au prince d’Orange 
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depuis qu’il proposa la religion Vreide aux Estatz 
généraulx, par ainsy n’estoit de merveille s’il y avoit 
du mal entendu entre eulx et les dessus nommez, 
lesquelz n’avoient aultre but que d’introduire en 
Arras la relligion de Calvin et nous ranger finable- 
mentsoubz la domination du prince d’Orange, comme 
vous entendrez par la continuation de nostre dis- 
cours. 

Bu debvoir extrême que f cirent les Estatz d’Arthois pour 
faire sortir Ambroise de la ville d'Arras, à qwy néant- 
moingz ilz ne sceurent parvenir par les empeschementz 
que donnèrent les Orengeois. 

Les Estatz d’Arthois.sçachantz de quelle importance 
estoit la ville d'Arras, traictèrent souvent en leurz 
assemblées des moyens convenables pour remédier à 
noz misères. Tous convenoient qu’il falloit oster la 
cause du mal, sçavoir les xv tribuns, et renvoyer 
Ambroise auquel consistoit toute la force et appuy 
des meschantz. De le chasser par force, y voyoient 
bien peu d’apparence parce qu’il avoit, oultre ses 
cincquante chevaulx, plus de mil hommes à son com- 
mandement, la pluspart tisserantz, peigneurz et aul- 
tres artizans quy n’avoient guaires à perdre, et le 
reste genz hardis et audacieulx au possible, quy plus 
est, genz sy remuante que l’ouverture d’une fenestre 
en la chambre des quinze ou quelque autre petit 
signal suffisoit pour les assembler en armes en moings 
d’ung quart d’heure. 

Les catholicques, au contraire, quoy qu’ilz fussent 
trois contre ung, estoient longz en leurz affaires, 
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pensantz gaingner le tout à bien temporiser, et par ce 
moyen estoient tousjour.s prévenuz par la vigilance 
et célérité des héréticques quy, de leur part, ne lais- 
soient jamais escliapper la moindre occasion s’offrante 
pour advancher leurz meséhantz et malheureulx des- 
seings; de quoy leur sambla que le plus expédient 
estoit de y procéder par subtilité et feirent tant vers 
les Estatz généraulx que la compaignie d’Ambroise 
fut couchée en la liste généralle de la gendarmerie 
du pays, ce qu’ilz feirent entendre à Ambroize, luy 
commandant amiablement de partir de la ville et 
aller au camp. 

Ambroise et son lieutenant Merdocq (plus fin et 
accord sans comparaison que son capitaine) trou- 
varent ce commandement de dure digestion, feirent 
néantmoings semblant d’en estre joyeulx, disantz 
qu’ilz aymoient cent fois mieulx marcher en cam- 
paigne que non pas s’appoltronner et anéantir en 
une garnizon, et de faict promisrent partir le jour 
S'-Jacques et S' Christofle xxn' de juillet 1 , auquel 
lez Estatz d’Arthois se debvoient assembler; mais, 
le jour précédent, environ le soleil couchant, le dict 
Ambroise feit advertir les huguenotz et séditieulx 
( desquelz il tenoit registre ) de son partement : 
Enffantz, leur disoit la trompeste, sy avez volonté de 
faire quelque chose, il est heure de vous haster, 
aultrement, sy vous ne dictes mot, serons contrainctz, 
en dedens demain soir, sortir de la ville et vous 
h abandonner à nostre grand regret à la mercy des 
Joannistes quy ont conspiré vostre mort. 

Bertoul et Crugeol ne dormoient pas cependant, 

1 C’est le 25 juillet, date que donne lo récit de N. Ledé. 


Digitized by Google 



MÉMOIRES 


[1578] 


124 

ains estoient sur les raneqz une heure devant le jour, 
allaritz de maison en maison advertir lez patriotz 
Orengez d’estre de bonne heure en armes sur le mar- 
chiet, pour empescher le partement d’Ambroise, lequel, 
environ lez dix heures du matin, se vint présenter à 
ces mutinz avecq ses verdelotz 1 bottez et esperonnez; 
meismes, pour tant mieulx jouer sa farche, feit son- 
ner la trompeste comme pour partir soudainement. 
Soudain le menu pceuple commencha soy mutiner, 
m.enaschant de tailler en pièclie les prélatz, gentilz 
hommes et députez des villes lors assemblez au lieu 
abbatial de S‘ Vaast, quy avoient bien esté sy pré- 
sumptueulx de pourchasser son partement au desceu 
des bourgeois. Je remarquay lors curieusement les 
propoz que tint ung mien voisin à sez confrères 
évangélicques : Messieurs, disoit-il, soutenez-vous de 
la f este de S 1 Bartbélémieu et nopces de Paris: cer- 
tainement sy le capitain Ambroise sorte une fois de 
ceste ville, soyons asseurez d’estre tous massacrez par 
les papistes qui sont de long-lempz liguez ensamble et 
n'attendent que le partement d’Ambroise pour exécuter 
leur conspiration 1 . 


• Ses soldats portaient des uniformes verts qui les firent ap- 
peler vert-vétus, et ce nom devint celui des patriotes. Par oppo- 
sition les Johannistes prirent des chaperons de couleur violet. 
Dom Devienne. — Chronique de la ville d'Arras. 

* Ces craintes régnaient partout. Ainsi, lorsque les catholi- 
ques protestèrent contre la paix de religion, le peuple de 
Bruxelles s’ameuta aux cris de : « Paris! Paris! Saint-Barthé- 
lemy !» — « Allons-nous aussi avoir des noces de Paris à 
Bruxelles, disait-on ? Allons-nous avoir un massacre do Paris, 
un bain de sang comme il Paris? Que Dieu nous en garde ! Sus 
aux conspirateurs! Sus aux papistes! » M. Motley, 1. c., IV, 
144, d'après Bor., XII, 988, etHooFT, XIII, 518 et 579. 
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Le S' d’Inchy', quy passoit d’adventure surlapla- 
che, allant aux Estatz, remonstra gracieusement à 
cez mutinz qui l’environriarent de touttes partz , 
qu’ilz avoient grand tort d’empescher le parlement 
d’Ambroize , puisque Mess” les Estatz généraulx et 
d’Arthois l’avoient ainsy ordonné ; mais asseurez-vou3 
qu’il trouva bien à quy parler, cefutMathias Douchet, 
paindepissier 1 , le plus furieulx de la trouppe, quy 
luy respondit. bravement et en bon Francbois, qu’ilz, 
n’obéiroient aux Estatz généraulx ny à ceulx d’Artois, 
encoires moingz aulx Eschevins, et que le capitaine 
Ambroise demeurerait en la ville en despit de ceulx 
quy en voudroient parler; tellement que Monsieur 
d’Inchy fust contrainct, sans réplicquer aulcune 
chose là dessus, d’avoir patience et soy saulver de 
vitesse au corps de garde que Mons r de Rosa" , lieute- 
nant particulier et capitaine, avoit faict renforcher 
de toutte sa compaignie, faisant fermer les portes 
dès le commanchement du tumulte , pour tant 
mieulx résister à cez mutinz, sy d’adventure ilz 
eussent voullu forcher le corpz de garde et s’emparer 
des pouldres et munitions de la ville. 

1 Baudouin de Gavre, seigneur d'Inchy, gouverneur de Cam- 
brai pour les états généraux. 

Dans un compte de 1571, il figure pour une pension viagère 
de 600 livres, que lui avait accordée Philippe II. Rapport sur les 
archives de Lille précité, 393. 

* « Mathias Doucet, quy estait pain d’espicier. » N. Ledé. — 
« Faiseur des pains d'espices et joueur d’espée. » I.ettre ano- 
nyme d’Arras, 27 octobro 1578. Reg. int. Réconciliation des pro- 
vinces wallonnes, I, f» 440. 

* Louis Rose dit de Rosa, licencié ès lois, soigneur de Vaulx 
et d'Ister, conseiller ordinaire du corseil d’Artois. Il fut anobli 
par lottres du 13 janvier 1605, intérimées le 30 août suivant. 
De Seub, 1. c.,236. 
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Quand cez mutinz eurent assez faict les diables 
sur le marchié, se transportarent furieusement au 
lieu où les ditz Estatz estoient assemblez, où ilz 
usarent de telles bravades allendroict du S' de Cap- 
pres ét aultres S" gentilz hommes, prélatz et députez 
des villes , qu’ilz délibérarent faire leur assemblée 
en la ville de Béthune à l’advenir, meismes de n’ac- 
corder jamais ung seul denier aulx Estatz généraulx, 
sy premièrement les quinze n’estoient aboliz et Am- 
broise hors d’Arras. 

Qu’est-il besoing de vous raconter par le menu 
comment le S r d’Inchy fust envoyé, de la part des 
Estatz d’Arthois, verz le prinche d’Orenge, avecq lez 
debvoirs extrêmes que feirent les Estatz pour faire 
rethirer Ambroise, et comme le dict S' d’Inchy estoit 
encoires en Anvers au meisme tempz que nostre Ma- 
gistrat fust sur le poinct d’estre arresté par les minis- 
tres du prince d’Orange luy mectant sus d’avoir mal 
parlé de la roine d’Angleterre, sy qu’il fust contrainct 
sortir hastivement d’Anvers sans prendre congié du 
dict S r prince? Je diray seulement que, nonobstant 
une infinité de prières et remonstrances que l’on feit 
au dict S r prince, ne voullut oncques condescendre 
au poinct de rappeller Ambroise, s’excusant tousjours 
sur les bourgeois d’Arras ausquelz il ne voulloit des- 
plaire ; meismes quand le dict S r d’Inchy et le S r de 
Beaurepaire' luy ont quelques fois représenté l’incon- 
vénient quy adviendroit, tant par raison du dict 
Ambroise que de la religion Vreide qu’il avoit faict 
proposer et en laquelle il persistoit aultant oppinias- 

1 François d'Ongnies, seigneur de Beaurepaire ou Boaurepert 
(11 signait de cette dernière manière). 
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trement que feit jamais le ducq d’Alve au X e et XX' 
denier, ad cause du mal contentement des catholic- 
ques quy estoient dix contre ung, dict brusquement 
qu’il se tenoit aultant et plus asseuré de la ville 
d’Arras que de celle de Gand, et que le nombre de 
ceulx de la nouvelle religion n’estoit sy petit qu’ilz 
pensoient, qu’il fut ainsy leur monstreroit facilement 
par escript lez nomz et surnomz de quinze centz 
bourgeois d’Arras quy demandoient la presche et 
aultres exercices d’icelle religion, entendant par telz 
motz que la ville d’Arras estoit tellement réduicte en 
sa puissance que les catholicques n’auroient moyen 
pour l’advenir de lever les crestes et se révolter 
contre luy. 

Del’emprinse quefeirent les quinze députez sur l’auctorité 
de M’ de Cappres, du magistrat d’Arras et juges ordi- 
naires du pays d’Arthois, de leurz malversations, des 
différente qu’ilz eurent contre les eschevins et capitaines 
que les députez de l'archiducq Mathias ne sceurent onc- 
ques appoincter. 

Retournons maintenant à noz quinze tribuns quy 
s’apprestent à toute diligence pour jouer le dernier 
acte de nostre tragédie. Hz n’avoient, comme je vous 
aydict, par leur povoir aulcune auctorité ny juri- 
diction, ains estoient seulement commis pour avoir 
soing et vigilance de ce quy sepassoiten la ville, affin 
d’en advertir le Magistrat, et promisrent, par ser- 
ment, lorsqu’ilz furent instituez, de porter respect et 
obéissance aulx Gouverneur et Magistrat ; mais sitost 
qu’ilz furent establis, commancbarent h dilater leurz 
timbre et usurper jurisdiction, non seulement en la 
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ville, mais aussy partout le plat pays d’Arthois ; pour 
laquelle exercer, instituèrent greffier, sergeantz et 
aultres officierz; feirent forger ung sceel d’argent où 
estoit engravé ung lion tenant une espée avec ces 
motz allentour ; Sigillum tribunorum plebis Atreba- 
tcnsis; findrent information de l’ung et de l’aultre, 
feirent évocquer pardevant eulx povres curez de vil- 
laige et les calengier d’amende, leur imposant d’avoir 
mal parlé du prince d’Orange et usé de propos sédi- 
tieulx en leurs sermons. Par ce moyen entrepren- 
doient sur l’auctorité de Mons r le Gouverneur, du 
Magistrat d’Arras et juges ordinaires du pays d.’Ar- 
thôis. 

Et, non contentz de s’attacher aulx personnes par- 
ticulières, furent bien sy présumptuenlx de s’infor- 
mer des actions du Magistrat; meismes trois ou 
quattre des plus factieulx, entre lesquelz estoit maî- 
tre Pierre Bertoul, Crugeol et Jean Caffart, furent 
sy téméraires de présenter requeste à Mons r l’Archi- 
ducq Mathias, au nom de tous les bourgeois d’Arras, 
pour avoir la presche et aultres exercices de la reli- 
gion nouvelle ; puis en présentarent une aultre affin 
d'avoir ung nouveau gouverneur, soubz donné à en- 
tendre que Mons' de Cappres s’estoit volontairement 
déporté de son gouvernement, emprunctant faulse- 
ment par icelle requeste le nom de la bourgeoisie 
d’Arras, et faisoient estât d’avoir pour Gouverneur 
le S' Desquelles ou bien le S'de Famars', donnants h 
entendre, au dehors delà dicte req", qu'ils estoient fort 
désirez du pœuple d’Arras, lesquelles deux requestes 

1 Charles de Liovin , seigneur de Famars. 
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estaient farsiesd’une infinitéde plainctes etdoléances 
contre le Magistrat, et la plupart des capitaines 
qu’ils accusoient de nonchalance et négligence, 
voires de faire journellement de très mauvaises offi- 
ces contre la patrie. 

Continuantz en leur malice, semoient de faulx 
bruicts contre les Esclievins, disantz qu’ils adhé- 
raient aux Franchois , ne cessantz de les calumnier 
en toutes aultres choses, affin d’augmenter la haine 
et dissidence que la populace indiscrète n’avoit que 
trop imprimée en son cerveau. 

Les capitaines et principaulx de la ville, comme 
je vous ay dict, estaient pour le Magistrat; mais Am- 
broise et le menu pœuple suivoient le party des 
quinze députez, c’est-à-dire de m" Nicollas Gosson, 
Crugeol, Bertoul et Morand Camp, car les aultres 
estoient du conseil des paiges, ne servantz en effect 
que de prester leurs noms, joinct que les aulcuns 
s’estoient déportez de leur charge les trois mois 
expirez. 

Ces Mess” les députez ou tribuns du pœuple se 
vantaient ordinairement que leur puissance et auc- 
torité s’extendoit par tout le pays d’Arthois, et n’estre 
subjects ny responsables que pardevant Son Altôze, 
c’estoit à dire le prince d’Orenge et le conseil d’Estat, 
partant crevoient de despit de se veoir ainsi mespri- 
sez par les Eschevins et capitaines, et portoient impa- 
tiemment sur toutes choses l’oultraige que l’on avoit 
faict à leur confrère que le prince d’Orenge appelloit 
ordinairement son père; c’estoitcelluyquy estait tant 
aymé, et par manière de dire adoré du menu pœuple, 
qu’il n’estoit honteux de luy donner le nom tant 
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honorable de père de la patrie, cest adversaire du 
Magistrat, ennemy juré de la noblesse et de l’estât 
ecclésiastiq, maître Pierre Bertoul, auquel maître 
Jehan du Bois, eschevin, avoit donné du poing 
contre la fâche en plaine assemblée. 

Son Altèze doncques, entendant les plaintes et 
doléances de ces bons patriote, dénomma Messieurs 
les conseillers Couronnel et Bellevallet pour s’infor- 
mer bien et diligemment sur ce qu’ils avoient mis 
en avant par leurs requestes, ensemble pour ouyr et 
entendre ce que les Eschevins et capitaines par eulx 
accusez vouldroient dire et prouver au contraire, 
pour, le tout veu, appoincter les partyes sy faire se 
povoit, sinon renvoyer le tout par devant la court 
avecq leurs ad vis; et estoit leur commission datée du 
quinze de septembre 1578. 

Nos tribuns, entendante que les conseillers Cou- 
ronnel et Bellevallet estoient commissaires de leurs 
différente, en furent très mal contente, principale- 
ment le dict Bertoul quy, au meisme instant, en es- 
cripvit lettre à Jehan Caffart, quy lors estoit en court, 
sollicitant les affaires des quinze, et n’osoit retourner 
en Arthois craindant que Mons r de Cappres ne l’en- 
voya présenter des requestes en l’aultre monde. 
La lettre estoit telle que s’enssuict, selon qu’est 
apparu la minutte trouvée dans les pappiers du dict 
Bertoul : 

Cher et bon amy Jean Caffart , à vous me recommande ; 
fentens que Son Altèze a délégué commissaires de 
notre diffèrent les conseilliers Couronnel et Belle- 
vallet , deux vrays Joannistes catholicques romains, 
comme sont aussi leurs aultres confrères du conseil 
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dJArthois; comment ne mus sçavoil-on recouvrer plus 
braves commissaires; certainement nous pouvons lien 
dire qu'ils rendront noslre cause mauvaise, laquelle 
est bonne et juste de soy meisme ; parqnoy ferez tant 
vers Son Excellence que nous ayons avecques eulx 
aultre commissaire quy soit de la nouvelle religion, 
considéré que les différentz que nous avons contre 
les eschevins et capitaines procède du faict de la 
religion. 

Sy tost que Caffart eut receu ceste lettre, ne faillit 
de présenter requeste à Son Altèze, au nom des xv 
députez d’Arras, la suppliant vouloir dénommer avecq 
les ditz Couronnel et Bellevallet aultre commissaire 
quy fust de la nouvelle religion réformée, chose, 
comme il remonstroit, plus que raisonnable, attendu 
que le différent principal qu’ilz avoient contre les ditz 
Eschevins et capitaines procèdoit à cause de la reli- 
gion ; suivant quoy Son Altèze dénomma M r ” Charles 
de Calonne, advocat demeurant en la ville de Lisle, 
quy ne faillit soy trouver en Arras garny de sa com- 
mission le jour meismes que les ditz Couronnel et 
Bellevallet receurent la leur. 

Les trois commissaires s’assemblarent le lendemain 
en lamaison du dict S r Couronnel, où ils feirent évoc- 
quer les xv députez quy se trouvarent en nombre de 
cincq, entre lesquelz n’estoit Gosson; y veindrent 
pareillement les Eschevins, capitaines et certains 
bourgeois de la ville que les quinze avoient chargé 
et accusé par leurs plainctes et doléances. Les dits 
commissaires leur proposarent la charge qu’ilz avoient 
de Son Altèze, les priant au surplus très instamment 
de mectre les choses passées soubz lepied et vivre pour 
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l’advenir en paix et union comme bons concitoyens. 

La proposition finie, les Eschevins requirent avoir 
lecture des requestes présentées par iceulx députez 
pour eulx justifier, suivant quoy, leur fut baillé copie 
des dictes requestes , enssemble de l’interdict conte- 
nant les plainctes, doléances et accusations d’iceulx 
députez, sur la fin duquel ilz concluoient affin que 
les dictz accusez fussent banniz certain temps hors 
de la ville et condampnez en mille réaulx d’or 
d’amende chascun; ce estait composé par Nicolas 
Gosson, ainsi que l’on povoit jugier et congnoistre 
manifestement par le stil, et signé de Bertoul. 

Les Eschevins, capitaines et aultres accusez, enten- 
dantz le contenu des dictes requestes, entrèrent en 
colère, reprochantz aux députez qu’ils ne tendoient 
à aultre but que de mectre la ville en trouble et 
division , comme démonstroient appertement les 
requestes par eulx présentées à Son Altèze pour le 
changement du Gouverneur et déportement d’aul- 
cuns capitaines et Eschevins où ils avoient malicieu- 
sement et faulsement emprunté le nom de la com- 
munaulté d’Arras ; meismes, par leur dernière req lr 
enclose dans la commission du dict Calonne n’avoient 
esté honteulx de donner à entendre que le différent 
qu’ilz avoient, estoit du faict de la religion; requirent 
fînablement d’avoir justice et réparations des dictes 
calomnies et faulses accusations, aultrement pro- 
testaient ouvertement de la chercher ailleurs. Et 
frapans le pommeau de leurs espées: Voilà, disoient- 
ils, qui nous fera raison ' ! 

1 Cette dernière phrase est omise dans l'édition de M. le comte 
d'Héricourt. 
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Cependant messieurs les accusateurs estoient 
muetz comme poissons et simples comme fondeurs 
de cloche ; les commissaires , d’aultre costé , estoient 
mirablement perplex, cognoissantz à veue d’œul en 
quelz termes estoient réduictes les affaires ; feirent 
néantmoings deffence à l’une et à l’aultre partye d’y 
procéder par voye de faict, à paine de pugnition arbi- 
traire; sy feirent depuis diverses évocations des par- 
tys tandantz à les appaiser avecq oubliance des cho- 
ses passées; à quoy ils ne sceurent oncques parvenir. 

A ceste cause se meirent à informer dilligemment 
sur le contenu de l’interdict d’iceulx députez, l’espace 
de vij et vnj jours; ouirent les tesmoingz quy leur 
furent administrez de leur part, en nombre de cin- 
quante ou lx, et receurent les tiltres et enseignemens 
qu’ils voullurent produire, tant et jusques à ce 
qu’ils déclarèrent avoir faict leur preuve. 

Voyantz iceulx commis que la dicte information 
estoit de petit poix, contenant en effect que repro- 
ches et injures particulières et non charges d’impor- 
tance, et ne restoit plus que d’informer à la descharge 
des accusez suivant leur interdict justificatif, con- 
clurent d’ung commun accord de faire ung project 
contenant plusieurs poinctz et articles par lesquelz 
le Magistrat seroit restably en sa pristine auctorité 
et jurisdiction, et les xv députez conservez en leur 
institution primitive; lequel pourject estant leu et 
communicqué aux parties par iceulx commissaires, 
soubz promesse de le faire entendre à Son Altèze et con- 
seil d’Estat, affin de l’auctorizer, les députez feirent 
responc'e qu’ils ne voulloient riens accorder sans 
la premièrement communicquer àm^NicolasGosson, 

Ton. il. 3 
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leur confrère et conseil, et M" du Magistrat insis- 
toient, d’aultre costé, d’estre receuz avant toute œuvre 
en leurs justifications, de manière qu’après grande 
altercation, les ungs et les aultres partirent de l’as- 
semblée sans entrer en quelque accord, touteffois, 
affin que le concept fut effectué, les dits Couronnel 
et Bellevallet prièrent au dict Calonne de soy trou- , 
ver Gosson quy avoit reffuzé de venir à la dicte 
assemblée, affin de luy persuader le dict concept, et 
qu'il voulut induire ses confrères de l’accepter, espé- 
rante de leur part y faire condescendre le Magistrat. 

Le capn * A miroite fonsse le corps-de-garde ; s'empare des 
munitions, et se faict maistre de la ville. De l’emprison- 
nement des lieutenant, eschetins, procureur et greffier 
de la ville. 

Vous entendrés, s’il vous plaist, ce pendant que 
messieurs les commissaires estoient encoire sur leur 
concept, employante leurs cincq sens de nature pour 
trouver appoinctement entre icelles parties, les dépu- 
tez s’apprestoient à diligence pour exécuter ce qu’ils 
avoient de long-temps projecté, quy estoit d’empri- 
sonner le Magistrat et aultres quy leur estoient con- 
traires, fabricquer ung Eschevinaige àleur fantaisie, 
planter la religion séditieuse de Calvin en la ville 
d’Arras, puis la réduire avec la comté d’Arthois soubz 
la puissance du prince d’Orenge, en la meisme fourme 
et manière que les Ganthois avoient faict peu para- 
vant au pays de Flandres. Leur intention estoit d’exé- 
cuter leurs desseins par le moyen des Eeistres et 
Escossois quy debvoient entrer au pays d’Arthois 
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répartis en diverses trouppes, et s'emparer, en ung 
meismejour, de la cité d’Arras, du Pond-à-Wendin' 
(entrée principale d’Arthois), des villes de Bappaul- 
mes’, Hesdin et la Bassée, où noz députez avoient 
grande intelligence avecq les fidelz et bons patriotz 
de chacun lieu ; quy plus est, tenoient merveilleuse 
correspondance avecq Hembize et Ryhove, capitaines 
desGanthois, et leurs xvuj hommes, qu’ilzappelloient 
leurs confrères, quy leur promectoient loutte ayde 
et assistence ; mais riens ne leur venoit plus mal à 
propos que le baron de Montigny 1 et ses bandes Wa- 
lonnes, quy s’estoient, dès le commanchement d’oc- 
tobre, emparé de Mesnin*, Warvicq*, Warneston', 
Villers et Lannoy, retranchantz aux Reistres, Escos- 
sois et Flamengz les moiens qu’ilz avoient d’entrer 
en Arthois. 

J’avois oublié de vous raconter que, sur l’advenue 
de m r Ch 1 '* de Galonné en Arras , les xv députez 
avoient bien esté sy présumptueulx de faire, au-des- 
ceu du Magistrat, assemblée publicq de bourgeois en 
la grande salle de la maison de ville par ung jour de 
dimanche, pendant que l’on chantoit la grande messe 
aux paroisses, et s’y trouvarent environ quatres cens, 
te lz que povez penser, où Gosson, corn me président de 
l’assemblée, feit une harengue la plus séditieuse du 

1 Près do Béthune. 1 * * Bapaume. 

s II était alors le chef de la ligue formée par le Hainnut, l'Ar- 

tois et la Flandre française, ligue qui ouvrit la voie au néfaste 

traité d'Arras. Ses adhérents furent stigmatisés du nom de 

Valets de Patenôtres (Paternosters Knechtens); la Belgiquo leur 
dut deux siècles de misère et d'ignorance et la perte de la moitié 
do son territoire. — Voir page 118. 

* Menin. ‘ Wervick. 6 Warneton. 
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monde, répartissant en trois les citoyens de la ville, 
sçavoir Joannistes, Alenchonnistes ' et bons patriotz, 
tellement que, selon son dire, n’y avoit que les xv 
députez et ses beaulx auditeurs bons patriotz, et la 
vérité que ce nom de patriot leur appartint aultant 
que faisoit celuy de zélotes ou zélateurs 5 à ces bri- 
gands et meurtriers quy occupèrent le temple de 
Jhérusalem au temps qu’elle estoit assiégée par Titus, 
filz de Vespasien, car les nostres estoient aultant 
amateurs de la patrie comme ceulx là zélateurs de la 
liberté des Juifz. C’est ainsy que toutz conspirateurs 
font parade d’ung bien publicq pour couvrir leur 

1 Par un traité qu'avait signé ù Anvers (13 août) l'envoyé du 
duc d'Anjou, ceprinee s’était engagé à prêter son assistance aux 
Pays-Bas « contre l’insupportable tyrannie des Espagnols et 
contre l'invasion injustifiable, à main armée, de don Juan. » Il 
devait entretenir, pendant deux mois, à ses frais, 10,000 fantas- 
sins et 2,000 chevaux, pour la défense des états. Ceux-ci avaient 
promis do lui livrer pour places de sûreté Bavai , le Quesnoy et 
Landrecy, et de lui conférer le titre de « défenseur de la liberté 
des Pays-Bas contre la tyrannie des Espagnols et leurs parti- 
sans. » Il était formellement stipulé que le duc n’entreprendrait 
pas d’hostilités contre la reine d'Angleterre; qu'il se soumettrait 
aux lois du pays; ne conclurait aucune convention, aucun traité 
particulier avec des villes ou des provinces des Pays-Bas ; que 
les conquêtes qu’il y ferait, appartiendraient aux états. De leur 
côté, les états prenaient l’engagement d’aider leur allié en. lui 
fournissant un nombre de troupes égal à celui qu’il amènerait, 
et de le préférer h tout autre prince, s'ils en venaient à changer 
do souverain. [Traités de paix, II, 394.) Les Hennuyers refusè- 
rent de livrer les places promises aux Français qu’ils haïssaient 
plus que les Espagnols, et l'entreprise du duc d’Anjou échoua 
complètement. 

2 Les Zélateurs, nommés aussi sicaires ou assassins, formaient 
une secte qui, affectant un zèle outré pour la liberté de leur 
patrie, mirent à mort tous leurs adversaires. Puis ils se divisè- 
rent eux-mêmes en trois partis qui se livrèrent des luttes 
acharnées jusqu’à la prise de Jérusalem par Titus. 
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trahison, esblouissantz, avecq ce beau nom de liberté, 
les yeulx de la folle.populace quy se plaict ordinaire- 
ment à remuer le mesnage, car, comme dict le poëte 
comicque Térence : nam qui tennis sunt fortunée mu~ 
tari omnia strident, espérant amender sa condition ; 
mais l’homme saige ne s’arreste pas fort aulx noms 
et qualitez que les meschantz s’attribuent ordinaire- 
ment, car il s’est tousjours veu que les plus malheu- 
reulx et détestables ont prins les devises les plus 
belles et les tiltres les plus divins. 

. Plusieurs assemblées secrettes se faisoient, tant en 
la maison de Gosson que d’Ambroise, pendant que 
les trois commissaires travailloient en vain pour 
trouver ung bon appoinctement ; meisme, par ung 
jeudy xvj' d’octobre, se trouvarent, sur les minuict, 
fil h fil plus de trois cens hommes en armes en la 
maison où lors demeuroit le dict Ambroize au grand 
marchié, et la meisme nuict, certain homme très 
mal famé fut mis en prison pour avoir esté trouvé en 
armes garny d’une mousquette avecq le chiineau, 
combien qu’il ne fust de la garde, et n’alléguoit 
d’aultre excuse sinon qu’il s’en alloit rendre avecq 
attitrés en la maison d’Ambroise. 

Le jeudy enssuivant 1 , pendant que les commis- 
saires traictoient encoire d’appoinctement, et l’affaire 
leur sembloit en assez bon train, Crugeol et Bertoul 
avoient bien aultre affaire en teste, car ilz estoient 
empeschez à faire esmouvoir le menu pœuple, luy 
donnant à entendre que les Eschevins avoient trahy 
la ville aulx Franchois, et la trahison avoit esté mira- 

1 16 octobre. I.a chronique de la ville d’Arras donne à tort à 
cet événement la date du 25 juillet. 
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culeusement descouverte par lettres interceptées du 
roy de Franche et de M. le duc.d’Anjou, son frère. 
Nos calvinistes estoient sur les rangz dès le poinct 
du jour; vous les eussiez veu entrer maintenant ès 
maisons de ceulx quy suivoient leur party, tantost 
promesner cy dix cy douze , conférant secrètement 
leurs affaires ; que sy, par cas d’adventure, aulcuns 
catholicqs se mesloient avecq eulx, demandans amia- 
blement ce quy estoit survenu de nouveau, leur com- 
mandoient arrogamment de rentrer en leur maison ; 
de sorte qu’à leur contenance farouche et visages 
rébarbatifz, estoit facil à cognoistre qu’ilz machi- 
noient quelque chose de tragicq en leurz espritz , de 
tant plus que, le jour précédent, ainsy que M'* Ni- 
colas du Val, eschevin, passoit en quelque rue, envi- 
ron soleil couchant, aulcuns artisans se prendirent 
à crier : A Gand, A Gandl Et plus de six jours 
devant, vous n’eussiez ouy aultre chose tous les jours 
que gens allans par la ville , qui chantoient les 
pseaumes de Clément Marot, qui leur sert de mot de 
guet, quand ils veullent faire quelque entreprinse 
secrète 1 . 

Ambroise avoit retiré sa compaignie en son logis 
et la tenoit preste à monter à cheval et exécuter 
hardiment ce quy avoit esté résolu le jour de devant; 
pareillement trois cens hommes ou environ des plus 
audacieulx, quy s’estoient, comme je vous ay dict, 
trouvez la nuict en sa maison, s’estoient répartiz en 
diverses bandes, estoient prestz à bien faire et n’atten- 
doient que le son de la trompeste d’Ambroise. Ces 

1 Ce dernier membre de phrase est omis dans l’édition do M. le 
comte d’Héricourt. 
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vault néantz, les plus hardis et délibérez des patriotz, 
se faisoient nommer les volontaires, desquelz ung 
nommé Huchon Camus estoit chief. Ilz avoient en 
leur compaignie environ douze soldatz bien aguerriz 
quy debvoient faire la poincte; c’estoient ceulx que le 
S r d’Âuberlieu avoit peu de jours paravant chassé de 
Hesdin avecq leur capitaine Daniel, comme héréticqz 
séditieulx et perturbateurs du repos publicq. 

Sur les xij heures du midy, l’on commança h crier 
Armes, et la trompeste Huguenotte & sonner dedens 
dedens; au meisme instant Ambroise et ses verdeletz, 
armez de toutes pièches, la lanche sur la cuisse, vin- 
drentsurle petit marchié, rompantz et destournantz 
à la forche de cheval ceulx quy avecq leurs armes 
accouroient àl’effroy, et en un moment esceingna le 
corps de garde, sans quelque résistence, où estoient 
xxv ou xxx canoniers à l’assistence des volontaires 
quy les assaillirent en flancqz au meisme temps 
qu’Ambroize se présenta pour les charger en froncq. 

Le corps de garde gaigné, lesaultres huguenotz de 
la ville, quy estoient en leurs maisons armez et appa- 
reillez dès le matin, se vindrent joindre aux ditzvolon- 
taires, se feirent maistres des munitions et forces de 
la ville, puis saisirent furieusement Messieurs du 
Magistrat avecq le procureur et greffier, ensemble 
leS r de Mesgalant, lieutenant de mons r de Cappres 1 , 
les amenantz prisonniers l’ung après l’aultre en la 
maison de ville. 

Les malheureux, quy n’avoient aultre chose en la 
bouche que la S 1 ' escripture, n’estoient honteulz de 

1 Nicolas Ledé nomme ce lieutenant Jean du Mont Saint- 
Éloy. 
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mectre la main sur leurs supérieurs et les traisner 
ignominieusement par les rues, comme si ce eussent 
esté volleurs, les appelloient traistres, leur disoient 
une infinité d’aultres injures, et, non contentz de les 
offenserde parolles, ravissoient viollentementl’argent 
et bagues qu’ils avoient sur eulx, et sur tous fut mal- 
traicté M' Wallerand Obert, eschevin, auquel les ditz 
pendartz ostarent les armes et bagues avecq l’or et 
l’argent qu’il avoit dans ses poches; sy fut souvent en 
danger d’estre cruellement occis par une trouppe de 
ces mutins, desquelz ung nommé SansonCaron, cous- 
turier de cité, estoit conducteur, et notez ce pendant 
qu’on emprisonnoit le Magistrat et aultres officiers 
de la justice, les verdeletz d’Ambroise couroient à 
bride abattue, cy dix cy douze, par les rues, pour em- 
pescher les catholicqs de s’assembler et secourir leur 
Magistrat. 

Les principaulx bourgeois de la ville, regardante 
ce désastre, en furent tout esperdus et ne sçavoient 
à quel boult commencher pour, y donner ordre, car 
ilz pensoient bien que le cap' Ambroize n’eust avisé 
commectre ung acte sy téméraire sans commande- 
ment exprès du prince d’Orange. Bien est vray que 
deux ou trois mois paravant, comme ilz voyoient l’au- 
dace des réformez augmenter de jour en jour, avoient 
commenché à dresser une saincte ligue et porter 
pour signal le chapeau violet ; mais la maladie con- 
tagieuse ravageant cruellement par tous les endroitz 
de la ville. Mess" du conseil d’Arthois continuèrent 
leurs vacances d’aoust jusques au mois de novembre, 
pendant lequel temps plusieurs advocatz practiciens 
et bourgeois notables, aucteurs principaulx de la 
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ligue, se rethirarent aux champs, délaissante à 
parfaire ce qu’ilz avoient seullement pourjecté et 
esbauché. 

Ketournant à mon propos, la pluspart du menu 
pœuple, adjoustant foy aux parolles mensongères 
d’Ambroise et des députez , se rangèrent volontaire- 
ment de leur partye, louante comme ung acte héroïque 
le forcement du corps de garde et emprisonnement 
de leur Magistrat, remerchiantz Ambroise d’ung sy 
grand bénéfice comme leur deffenseur et libérateur, 
car, comme je vous ay dict, ce brigand et ses adhé- 
rente donnoient faulsement à entendre à ces povres 
gens que les Eschevins avoient voulu introduire les 
Franchois dans la ville, quy estoient, en nombre de 
quattre ou cinq mil hommes de pied et de cheval, à 
trois lieues près de la ville, laquelle trahison, comme 
ils disoient, estoit souffisament advérée par les signa- 
tures propresdes dicte Eschevins. Etdebvez entendre 
que nos fidelz, incontinent après l’emprisonement du 
Magistrat, réclamèrent leur confrère évangélicq quy 
avoit esté constitué prisonnier la nuict précédente 
allant en la maison d’Ambroise, duquel je vous ay 
naguaires parlé. 

Pendant que ces mutins endiablez estoient en leur 
première furie, perceurent sur le marchiet l’ung des 
genz de Monsieur de Cappres avecq le secrétaire de 
Monsieur le viscomte de Gand, coururent après eulx 
pour les attraper ; mais ilz se saulvèrent de vitesse 
en la maison des Louchettes, et nonobstant forclia- 
rent la dicte maison, rempartz, huis et fenestres, en- 
trarent dans une chambre où estoient plusieurs genz 
penssans y trouver les dessus nommez et les tailler en 
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pièches, lesquelz cependant eurent le loisir se saul- 
ver, se jectans par dessus les murs en quelque mai- 
son voisine. 

Le lendemain, le sieur de Mesgallant, lieutenantde 
la ville, fut eslargy avecq quattre eschevins des plus 
anchiens , assavoi r M” Anthoine Der villers 1 , H" Pierre 
Courcol S' de Douchy, Jehan de Cellers 1 et Nicolas 
Lefebure, après avoir baillé caution à l’appaisement 
de Gosson, Crugeol et Bertoul, et promis par ser- 
ment de n’attenter ny procurer aulcune chose contre 
Mess” les xv députez, soit pour la délivrance des 
prisonniers ou aultrement , . 

Debvez noter que dès que le Magistrat fut saisy 
et emprisonné et le corps de garde forcbé, iceulz 
députez en feirent advertance à ceulx de Gand, leur 
congratulantz par beaucoup d’offices d’amitié et 
bonne correspondance, et peu paravant avoient con- 
ceu et minuté certain placart, soubz le nom du lieu- 
tenant de la gouvernance et xv députés d’Arras, 
s’arrogeantz par l’auctorité supresme réservée au 
Roy ou à son lieutenant général. 

Les autres Eschevins , nommez m r ' Wallerand Au- 
bert, Nicolas du Val, Claude Pisson, Jacques Pipre, 
Jehan le Nattier et Eustache de Glen, avecq m” Je- 
han Couronnel, conseillier, Pbilippes Dassonville, 
greffier, et m" Pb‘“ de Laval, procureur de la ville \ 

1 Son fils, Pierre Dervillers, seigneur de Iîaunicourt et de Faus- 
tolct, maïeur d'Arras, fut anobli le 10 juillet 1596. De Seijk. 

1 N. Ledé nomme ces échevins, qui étaient tous marchands : 
« Maître Antoine des Villers, maître Pierre Courcol, sieur d’Ou- 
chy, Jean de Scelers. » 

* N. Ledé dit qu'ils durent fournir caution. 

* « Les autres esclievins prisonniers, qui furent soigneusement 
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furent estroictement tenus et gardez jusque au mardy 
enssuivantqu’ilz furent receuz, sans que leurs parens 
et amis eussent peu obtenir, par sollicitudes extrêmes, 
leur délivrance, que le dict Gosson empeschoit sur 
tous aultres, rejectant, avecq ung visaige rébarbatif, 
les bonnes demoiselles quy venoient en son logis le 
supplier très humblement d’avoir pitié de leurs maris 
prisonniers, et se jectoient à genoulx devant luy fun- 
dantes en larmes pour amollir le cœur impitoiable 
de ce mal grâcieux vieillard. 

Meisme, quand l’on traictoit de leur eslargissement 
en plaine assamblée de ces mutins, qui seulz méri- 
toient, selon son jugement, le nom de bonz patriotz, 
leur dissuadoit le plus qu’il povoit d’y entrer, usant 
souvent de telz propos : Mes amis, pourvoions à nos- 
tre seuretè, la chose nous touche de plus près que 
peut estre ne pensez. Pour les quatlre quy sont eslar- 
gis, non plus ny moing, il z sont vieulx et mal aidante, 
quy plus est d’ung naturel paisible et débonnaire; 
mais quant aux aultres, ce sont, comme vous sçavez, 
la pluspart jeunes gens audacieulx et remuantz au 
possible, il z ont le cuœur rempli d’orgœul et l’esprit 
bruslant d’ung dèzir de vengeance qu’ilz dégorgeront 
infailliblement sur nous sy tost qu'ils seront en 
liberté. 

Le capitaine Ambroise cependant donnoit le mot 
du guet, faisoit publier des édictz et ordonnances en 

gardés, estaient, dit N. Ledé, maître Wallorand Obert, maître 
Jacques du Bois, maître Nicolas du Val, maître Claude Pisson, 
maître Jacques le Pipre, mnîtro Jean N'atier et Èustacho de Glen, 
avecq Jean Couronel, conseiller de la ville, Philippe d’Asson- 
loville, greffier, et maître Philipes du Val, procureur de la 
ville. » 
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son nom, se comportant en effect en toutes choses 
comme chief et gouverneur, et déclairoit ouverte- 
ment qu’il tenoit la ville pour le prince d’Orange 
et les Estatz généraulx. 

M’estant curieusement informé des desseingz 
d’Ambroise et de noz députez, j’entendz qu’ils tin- 
drent conseil eu la maison de Gosson, le meisme jour 
que noz Eschevins furent emprisonnez; leur intention 
estoit dès auparavant de les envoyer à Gand soubz 
la conduicte d’Ambroise et de ses verdeletz ; mais, 
cognoissantz la chose dangereuse et presque impos- 
sible, à cause que les passaiges de Flandres estoient 
estroictement serrez par les trouppes Walonnes du 
S r de Montigny, aulcuns furent d’opinion de les pré- 
cipiter des fenestres de la maison de ville, massacrer 
quant et quant les gens d’Église et de relligion, 
avecq bon nombre des plus riches bourgeois mal 
affectionnez au prince d’Orange, et donner le pillaige 
au menu pœuple pour cure, affin de l’obliger tant 
plus à suivre leur party, se fondantz sur le proverbe 
italien : homo morte non fay la guerra. Nonobstant 
Gosson que j’ay toujours cogneu d’ung naturel 
abhorrant l’effusion du sancq humain, détesta ung 
si cruel conseil 1 , et feit des sy belles remonstrances 
à ses compaignons que l’exécution du massacre fust 
mis en surséance. 

1 « Mais Gosson, quy abhorroit du sang humain, dit N . Ledé, 
détesta ce meschant et cruel conseil. » On verra que cette hor- 
reur pour le sang humain n’était point partagée par les ennemis 
du malheureux vieillard. 
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Comment le capitaine Ambroise faisant par ung jour de 
raarchiet sortir les gens du tillaige, encourut V indigna- 
tion d'une partie du menu pceuple, et Gosson refusa de 
Tenir parler à Mess” du conseil d’Arthois, quy vindrent 
en sa maison pour l'induire à la dellivrance de Mess ” du 
Magistrat. 

Le meisme samedy, jour ordinaire du marcliiet, 
une infinité de paysans des villaiges voisins vindrent 
en la ville à l’heure accoustumée, les ungs pour 
achetter, les aultres pour vendre leurs marchandises 
et denrées. Ambroise et noz députez, voyantz telle 
affluence de paysans la pluspart gens de guerre 
(comme chacun sçayt), entrarent en grandissime 
crainte et suspicion que, soubz prétexte de venir au 
marcliiet, ilz ne machinassent quelque entreprinze 
pour délivrer le Magistrat et les accabler quant et 
quant (car le meschant n’est jamais à repos). Feirent 
incontinent publier au son de la trompeste que tous 
eussent à sortir de la ville en dedens une heure, à paine 
de la vie. Je mettray icy la fourme de ceste tyrannicq 
publication, affin que chacun sçache à quel monstre 
nous avons esté contraintz d’obéir pour nous estre 
retiré de la puissance légitime de nostre prinche 
naturel : 

L'on faict commandement, de par Monseigneur Monsieur le 
capitaine Ambroise, que tous gens du villaigc agent à 
sortir de la ville en dedens une heure, à paine de la vie. 

Les povres paysans, oyantz publier ceste ordon- 
nance, eouroient de grande roideur aux portes pour 
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saulver leurs marchandises. C’estoit pitié de voir les 
villageoises courir et racourir par les rues tout es- 
pleurées et faire des cris lamentables non plus ny 
moingz que sy les ennemys les euissent poursuiviz ; 
il n’est pas à croire la foulle et le froissés qu’il y avoit 
aux portes, d’hommes, femmes, enffans et bestiaulx 
sortante de la ville. Vous euissiez veu lors ung Ma- 
thias Douchet, faiseur de pain d’espices, courir et 
racourir par le inarchiet, chassant à belles baston- 
nades les paysans qui tardoient peu que ce fust à 
trousser bagaiges. 

Ces povres gens ainsy oultragez se plaindoient en 
vain du tord qu’on leur faisoit, et preschoient, comme 
l’on dict, au désert, car la ville estoit aultant pourveu 
de justice que la caverne d’ung brigand, et ne pou- 
voient faire aultre chose que de vomir leur colère 
sur les bourgeois d’Arras, quy tant vilainement se 
laissoient suppéditer par ung homme de très basse 
condition n’ayant pour touttes forces que cincquante 
chevaulx et quattre à cinq cens bellistres quy ne val- 
loient chouettes 1 au mestier de la guerre. 

Ung nommé George, bourgeois 1 * demeurant ès faulx- 
bourgz 1 , quy toute sa vie n’avoit faict profession que 
des armes et estoit au service du sieur de Billy, au 
temps qu’il fut constitué prisonnier par les soldatz 4 , 

1 L'édition do M. lo comte d'Héricourt. porto « Chnnottos. » 

8 Plus loin, l’auteur dit Georges Bourgeois, et ce nom de Bour- 
geois a été adopté par M. Motley ; mais Nicolas Ledé et dom De- 
vienne donnent à ce capitaine le nom de George et le qualifient 
du titre de bourgeois. 

* Au faubourg d'Harcourt, dit N. Ledé; à Achicour, dit dom 
Devienne. 

4 Robles de Billy, qui gouvernait la Frise avec une extrême 


Digitized by Google 



[1578] DE PONTUS PAÏEN. 141 

se meit en telle colère, voyant ceste indignité, qu’il 
dict publicquement que ceulx d’Arras estoient vraye- 
ment poltrons d’avoir ainsi laissé prendre leur magis- 
trat et se laisser dompter par le dict Ambroise. Je 
ne veulx, disoit-il, que trente soldats tels gue je con- 
gnois, pour tailler en pièces A mbroise et toute sa corn ■ 
paignie, car je sçay bien de quel bois il se chauffe: 
c’est le plus lâche et couard vilain quy soit soubz le 
ciel. Ces parolles estante rapportez, Ambroise le feit 
incontinent trousser au collet et serrer bien estroic- 
tement en la prison de la ville nommée vulguaire- 
ment la Chastelenie, sur le marcbiet aux poissons. 

Les bons bourgeois quy estoient comme espardus 
par l’emprisonnement du Magistrat, esguillonnez 
au vif par les parolles picquantes de ces paysans, 
commencbarent à reprendre leurs esprictz et com- 
muniquer les ungz aux aultres ce quy estoit à faire 
pour la délivrance du Magistrat. Où est, disoient-ilz, 
maintenant le grand cœur 'des bourgeois d’Arras, qui 
par tant d’années ont combattu vaillamment pour la 
maison deBourgongne contre les Franchois ? Et quoy! 
ne sommes-nous pas les meismes hommes quy ont 
vangè par armes dix enseignes d’Espaignolz, nation 
la plus belliqueuse de T Europe, et de leur sang faict 
rougir les rues de nostre ville pour bien petite occa- 
sion ? Pourquoy doncques nous laissons-nous ainsy 
braver ]>ar une compaignie de cincquante chevaulx 

rigueur , se trouvait h Gronlngue lorsque cette ville et sa 
garnison se prononcèrent pour les états. Il fut pris avec ses 
lieutenants et sa famille (novembre 1576} et échangé, l'année sui- 
vante, contre les prisonniers faits par les Espagnols au sac d'An- 
vers. Voir, à ce sujet, les Mémoire* anonymes, 1, 213 et suiv. 

1 L’édition de M. le comte d'Iiéricourt porte « grandeur. » 
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quy sont bastantz pour nous tenir soubz la domina- 
tion du prinche d’Orange? Or sus il n’est plus 
temps de songer ; apprenions à ce pendart Ambroise 
que c'est de se jouer aux citoiens d’Arras; apprendons 
à noz huguenots que c’est de s’attacher an Magistrat! 
Anltrement convertissons noz armes en quenouilles, 
et nous meclons au rancq des femmes comme indignes 
d’estre appeliez hommes. 

Pareillement les hostellains, bouchiers, cuisiniers 
et aultres genz de mestier ayantz le cœur bien assiz, se 
plaignirent grandement du dommaige qu’ilz avoient 
receu par la retraicte soudaine des paysans. Telz quy 
du commanchement avoient approuvé le saisissement 
du Magistrat, pensant qu’il avoit trahy la ville aux 
Franchois, découvrant à veue d’œulla malice et men- 
songe de ces réformez, détestoient ouvertement ung 
si meschant acte, et disoient qu’il y falloit remédier 
par armes et tailler en pièches ceulx quy tenoient 
le dict Magistrat prisonnier, priantz très instamment 
leurs capitaines et chiefz de les mectre en besongne. 
Aultres, parlantz plus roidement des affaires, disoient 
que Mess" du Conseil d’Arthois y debvoient interpo- 
ser leur auctorité, se malcontentantz qu’ilz ne pren- 
doient aultrement la matière à cœur. 

La première assamblée des catbolicques se feit au 
marchiet au poisson, où ils tranchisarent de coffres, 
bancqz et grandes pièches de bois, tellement que le 
capitaine Ambroise , voulant y passer avecq partye 
de ses verdeletz, en intention, comme l’on estime, de 
s’emparer de la cité, fust contrainct de rebrousser 
chemin plus viste que le pas'. Il fut, comme depuis 

1 « Leur première assemblée en armes fust au marché au 
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j’ay entendu, Durablement estonnéde veoir leur con- 
tenance farouche et d’ouyr leurs cris quy ne chan- 
toient que de tuer huguenote et pendre ceulx quy 
avoient emprisonné le Magistrat, car il n’eust jamais 
pensé que le prince d’Orange avoit en Arras si peu 
d’amys, cause que, tournant sa facile vers Crugeol, 
luy tinst semblables propos, ainsy que m’ont racconté 
ceulx quy y estoient présentz : Qu’est cecy, monsieur 
Crugeol ? Que veult dire ceste assemblée de genz ? Que 
reullent signifier ces criz? Ne m'avez-vous pas asseurè 
que tonte la bourgeoisie estait à rostre commande- 
ment ? Ha je vois bien qu’il y a des grandes faultes en 
vos affaires. Et depuis ce ruzé voleur commencha ' h 
pensser les moyens de saulver sa vie et son mesnaige 
aux despens de ijos povres patriotz orangez, quy 
avoient après Dieu mis leur fiance en luy; toutes- 
fois vous le verrez bien changer de robe, s’il vous 
plaict d’avoir la patience d’ouyr le surplus de nostre 
discours. 

Le jour de dimanche se passa en assamblées et 
murmures sans aulcun acte de mémoire; mais, le 
lundy de grand matin , aulcuns capitaines et bour- 
geois principaulx vindrent remonstrer à aulcuns du 
conseil d’Arthois, le malcontentement des bourgeois 
de ce qu’ilz ne prendoient aultrement à cuer la déli- 
vrance du Magistrat, les priante d’assambler et man- 
der vers eulx Gosson, Crugeol, Bertoul et aultres 

poisson, où ils se .retranchèrent avec bois, pâlis, coffres, etc. Le 
capitaine Ambroise pensant passer avecq sa cavallerie, en fust 
repoussé, et l’on veid bien que ce n’estoit que un coyon quand il 
ouyt crier : Tue, tue touts ces Huguenots. » N. Ledé. 

1 L’édition de M. le comte d’Héricourt porte : « Et depuis ce 
ruzé volloit commencher. » 
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députez qu’ilz entendoient avoir la superintendance 
de ce faict, ce qu’ilz feirent voluntiers, et s’estantz 
assemblez chez Monsieur Couronnel, premier con- 
seiller, envoyarent Robert Hapiot , leur greffier, au 
logis du dict Gosson que le dict greffier trouva avec 
Bertoul, Crugeol et aulcun autre députez tenantz 
conseil, leur feit entendre que Messieurs du Conseil 
désiroient comunicquer avecq eulx pour le bien de 
la ville et appaisement des troubles, les priantz, pour 
ceste cause, de eulx voloir treuver en la chambre 
de conseil. Gosson luy feit responce qu’ilz nepovoient 
comparoir le matin parce qu’ilz estoient empeschez 
en chose de grande importance, trop bien qu’ilz se y 
trouveraient après disner entre deux et trois heures; 
ce que touttes fois ilz ne feirent combien que les dicts 
S" du Conseil eussent à ces fins renvoyé vers eulx 
Gilles du Quesnes, premier huissier, auquel Gosson 
déclaira ouvertement qu’il ne viendrait, et sy Mes- 
sieurs du Conseil avoient envie de communiquer et 
traictier avecq luy, le vinssent trouver en sa maison. 

Mess" du Conseil furent fort estonnez d’entendre 
ceste présumptueuse responce et tant mal convena- 
ble à celuy quyfaisoit profession de la jurisprudence; 
néantmoings, plus désireulx d’appaiser les troubles 
que de garder leur rancq, se transportarent au logis 
de Gosson qu’ilz trouvèrent accompaigné de Crugeol, 
Bertoul, Morand Camp et de Merdocq, lieutenant 
d’Ambroise, et de plusieurs aultres de la meismes 
faction, ausquelz ilz déclairèrent qu’ilz estoient là 
venus pressez et importunez par les capitaines et 
notables bourgeoix de la ville, affin de les prier de 
mectre à délivrance le Magistrat et officiers de la 
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ville détenuz passé quattre jours, désirantz sçavoir 
sy ilz avoient aulcunes charges et information contre 
eulx ; h tout le moingz, les prioient de les renvoyer 
chascnn en sa maison avecq seure garde pour leur 
donner moyen de coucher et reposer, d’autant plus 
qu’il y avoit entre eulx aulcuns personnaiges anchiens 
et valétudinaires, signament le conseiller ; oultre ce, 
leur remonstrarent l’impression qu’ilz avoient par le 
bruict quy couroit qu’ilz prétendoient les mectre ès 
mains des Ganthois ; au surplus que les dictz prison- 
niers estoient en la puissance d’une populasse effré- 
née, en dangier d’heure en heure d’avoir la gorge 
coppée. 

Gosson porta la parole pour tous, disant qu’il con- 
venoit avoir la patience encoire deux ou trois jours; 
puis après que l’on prendroit résolucion sur le 'faict 
de leur délivrance; ce pendant ne falloit craindre 
qu’ilz feussent envoyez à Gand ou que leur fust faict 
quelq outraige ; pour conclusion qu’ilz estoient en la 
main du pœuple, de fachon que sy les députez meis- 
mes estoient d’advis de les eslargir, ne le poldroient 
faire sans assambler les bourgeoix ; et notez qu’ilz 
prendoient ces délays attendantz la venue de reitres 
et compaignies orangistes, qu’ilz entendoient mar- 
chier à touste diligence pour leur secours. 

Sur quoy leur fust réplicqué par aulcuns du Con- 
seil que ce délay de deux ou trois jours estoit gran- 
dement préjudiciable et que devant le dict temps pol- 
droit survenir grande altercation entre le pœuple 
avecq effusion de sang, à quoy il falloit obvier par 
tous moyens possibles, estant le péril sy proscbe; 
partant le meilleur et le plus expédient estoit de les 


Digitized by Google 



152 MÉMOIRES [1578] 

eslargir promptement puisqu’il n’y avoit charge ny 
information contre eulx. 

Et finablement, voyantz que leurs remonstrances 
amiables ne prouffictoient de riens, déclairèrent ou- 
vertement qu’ilz emploieroient à cez fins l’auctorité 
de la justice ordinaire qu’ilz avoient au pays. Là des- 
sus Gosson leur respondit que le faict du Magistrat 
estoit un faict extraordinaire auquel la puissance de 
Mess" du Conseil quy estoit ordinaire, nepovoit avoir 
lieu ; quant à luy n’ avoit riens faict sans charge, et 
leur feroit bien apparoir de son auctorité quand 
besoing seroit. Et, non content de ceste responce so- 
phisticque, y adjousta encoires par fourme de rizée : 
et bien, Messieurs, que pensez vous faire, nous sommes 
six contre ung? Ne pensez pas que Crugeol fust muet 
cependant, car il usa de paroles fort arrogantes en- 
tremeslées de menasches, meismes luy estant imposé 
silence par Mons' Couronnel , respondit audacieuse- 
ment qu’il se tairoit sy Gosson luy comandoit de ce 
faire, mais que pour luy et Mess" du Conseil il n’en 
feroit ny plus ny moingz. Par ainsy se partirent 
sans pouvoir riens obtenir d’iceulx députez, dont ilz 
feirent leur rapport aux cap"" et bourgeoix nota- 
bles. 

Comment le magistrat et officiers de la ville d’Arras 
furent resceuz et délivrez ‘par la vaillance et hardiesse 
des catholicques. 

Il vous plaira notter que le capitaine Ambroise et 
son lieutenant Merdocq avoient estégaignez le lundy 
par bonne industrie des capitaines S‘-Vaast, Le Maire 1 

1 « Pierre do Saint- Vast, capitaine des bourgeois, et Robert 
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et aultres capitaines et bourgeois notables de la ville, 
soubz promesse que l’on ne toucheroit à leurs per- 
sonnes et biens, de manière qu’ilz offrirent volontaire- 
ment leur service tant pour la délivrance du Magis- 
trat que en touttes aultres choses où on les vouldroit 
employer 1 . 

Le mardy’, de grand matin, les dicta capitaines 
vindrent derechief vers Mess" du conseil d’Arthois 
les prier que pour la dernière fois il leur plust encoire 
faire une sommation aux dictz députez et leur bailler 
provision de justice convenable, ce qu’ilz feirent et 
députarent vers Gosson et consors, ensembles vers 
le cap"' Ambroise, deux huissiers, lesquelz, en vertu 
de commission en fourme de réintégrate, s’adressarent 
premièrement à Ambroise luy faisant comandement 
de consentir en son regard que le Magistrat fust 
eslargy, s’il n’avoit cause au contraire. Ambroise 
protesta qu’il estait prest de vivre et mourir pour la 
justice et Magistrat; tant s’en falloit qu’il voulust 
empescher sa délivrance, meismes presta serment ès 
mains d’aulcuns capitaines et des dicts huissiers qu’il 
ne porteroit faveur et assistence aux bourgeoix re- 
belles; et de faict envoya au meisme instant son 
lieutenant Merdocq dire et déclairer de sa part au 

Lemaire, capitaine des canonniers. » N. Ledé. — Robert Le- 
maire, argentier de la ville d'Arras, fut anobli, moyennant 
finance, par lettres patentes du 10 juillet 1590. De Seub, 1. c., 
230. 

1 o Pierre de Saint- Yast, capitaine de bourgeois, et Robert Le- 
maire, capitaine des canoniers, feirent si bien par leur indus- 
trie envers Ambroise et Merdocq son lieutenant, qu'ils leur 
feirent offre de leurs services pour la liberté du magistrat. » 
N. I.edé. — Voir Pièces justificatives, n“ XI. 

* 21 octobre 1578. 
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dict Gosson et ses adhérents qu’ilz ne s’appuiassent 
sur luy, ny ses genz, et qu’il ne volloit en fachon 
quelconque soustenir ny approuver la prinse du 
Magistrat, chose qui estonna grandement noz dé- 
putez et ceulx quy suivoient leur party, quy 
avoient, comme je vous ay dict, du tout mis leur 
espoir sur Ambroise. 

Les huissiers se transportarent du coup au logis 
de Gosson qu’ilz trouvarent assisté de quelque nom- 
bre de mousquetiers pour sa garde, luy feirent pa- 
reil commandement qu’ilz avoient faict à Ambroise, 
le sommant oultre de soy trouver vers Mess” du 
Conseil, affin d’entrer en communication pour la déli- 
vrance du Magistrat. Ce mal advisé vieillart, quy 
avoit mis de l’eau dans son vin depuis le fascbeulx 
inessaige que luy avoit fait Merdocq de la part de 
son capitaine , feit responce qu’il ne s’y trouveroit, 
craindant d’estre tué en chemin par aulcuns quy 
avoient conspiré sa mort ; trop bien ne fauldroit, sur 
les unze heures, de faire assambler le pceuple en la 
maison de ville et leur faire quelque remonstrance 
pour ouyr leur advis touchant le dict eslargissement; 
ce quy fust faict, et s’assemblèrent au son de la 
cloche environ un cens de la racaille du pœuple sans 
aulcuns citoiens notaibles, au moings bien peu, car 
la pluspart de noz calvinistes, j’entendz de ceulx 
quy avoient de quoy, estaient plus mortz que vifz 
en leurs maisons, voyantz du dez la chanche qui 
commenchoit à retourner. 

Or cependant que Gosson est empesché à haran- 
guer ses bourgeois, retournons à noz catholicques 
quy sont en armes dès le matin, résolus au possible 
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d’assaillir la maison de ville et délivrer le Magistrat 
à la poincte de l’espée, et n’attendent que le son des 
tambourins pour marcbier droict à leurs ennemis ; 
chapeaulx violetz trottoient en plache sy mal plai- 
santz aux yeulx de noz orangez ; les cannoniers, dési- 
reulx d’effacherle déshonneur receu au forcement du 
corps-de-garde, se trouvarent les premiers en armes 
au logis de leur capitaine Le Maire. 

Ceste trouppe furieuse des catholicques, composée 
de diverses compaignies 1 , s’empare derecbief du 
marchiet au poisson, contraindent le chepier de la 
cliastellenie d’eslargir Georges Bourgeois, lequel ils 
constituent leur sergeant major. 

Brief touttes les compaignies bourgeoises furent 
rangées en peu d’heures soubz leurs enseignes, chas- 
cun en son quartier, excepté quattre ou ciucq quy 
estoient des sayetteurs, pigneurs et aultres povres ar- 
tisans des rues plus esloingnées du bourcq, lesquelles 
suivoient la partye des quinze députez, qui pour la 
relligion, qui pour le pillaige, et ceulx quy avoient 
le cœur bien assiz, s’estoient renduz avec la pluspart 
de leurs chiefz au marchiet au poisson. 

Monsieur de Cappres estoit durant ces affaires en 
l’abbaye du Mont-St-Éloy, où il recevoit d'heure en 
heure advertance certaine de tout ce qui se passoit 
en la ville, bien fasché au surplus que l’on tardoit sy 
longtemps à charger ceste canaille; les bourgeoix 
catholicqs, armez dès le poinct du jour, ne festoient 
guaires moingz de leur costé, tellement que leurs 
chefz avoient beaucoup d’affaires à les contenir en 

1 La chronique de la ville d'Arras dit qu'ils étaient com- 
mandés par Robert Lemairo. 
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leurs quartiers, et vous puis asseurer que la vermine 
des volontaires quy gardoit le Magistrat, eust esté 
taillé en pièche dès le matin, sans la crainte que l’on 
avoit des prisonniers que ces pendartz avoient juré 
de massacrer, meisme de bouter le feu en l’admonition 
sytost qu’ilz se verraient assailliz, chose quy refroi- 
doit grandement la hardiesse des capitaines et princi- 
paulx de la ville, proches parentz, alliez et bonz amis 
des prisonniers, quy les sollicitoient pour ceste cause 
de pourchasser leur délivrance par voye amiable 
plustost que par armes. 

Gosson cependant , assisté de Crugeol, Bertoul et 
Morand Camp, preschoit ses vénérables auditeurs, 
proposant éloquentement le danger qu’il y avoit pour 
eulx d’eslargir les prisonniers comme pareillement 
de refuzer leur délivrance, ainssy que faict cesluy 
quy tienct un loup par les aureilles. Crugeol et 
Bertoul en faisoient de beaulx argumenta in utram- 
que partent, de sorte qu’après avoir consommé tout 
l’après disner en harangues et disputes, concludrent 
finablement que les prisonniers seraient eslargis, à 
condition expresse qu’ilz résideroient ung mois en- 
thier hors de la ville, promectroient par serment de 
n’attenter aulcune chose contre Mess" les députez et 
bailleraient caution de mille escus chascun pour seu- 
reté et asseurance de leur promesse. 

L’acte rédigé en escript par Gosson, Crugeol se 
transporta en la chambre du conseil des Eschevins 
(leur servant lors d’estroicle prison), leur feit lecture 
du dict acte, déclairant que c’estoit la dernière réso- 
lution de ceste racaille qu’il appelloit bourgeoisie; à 
quoy les prisonniers respondirent couraigeusement 
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par escript qu’ilz endureroient plustot la mort que 
d’accepter et approuver des condicions tant préjudi- 
ciables à leur honneur. 

Les compaignies bourgeoises, quy estaient en armes 
tant au marchiet au poisson qu’ailleurs, mandarent 
à ceulx du corps-de-garde qu’ilz eussent à leur don- 
ner passaige pour entrer en la maison de ville et 
délivrer le Magistrat, aultrement qu’ilz les passe- 
raient au fil de l’espée avecq ceulx quy gardoient le 
Magistrat. Le bailly du Flos estoit lors au corps-de- 
garde commecentenier de M re AntboineVignon 1 , capi- 
taine, monta de vitesse les desgrez pour annoncher 
cez bonnes nouvelles à noz bonz patriotz quy dispu- 
toient encoires en la grande salle subtilement sur la 
fourme de la délivrance du Magistrat, ce qu’il feit en 
ces termes : Messieurs, les compaignies marchent de 
tous costez enseignes despliées pour délivrer le magis- 
trat, partant pensez à rostre faict, car nous sommes 
rèsoluz de les laisser entrer, et ne serons sy folz de 
leur résister et crever à crédit à rostre occasion. 

Aulcuns, de prime fâche, feirent difficulté d’adjous- 
ter foyà ses paroles, entre aultres M rc Pierre Bertoul, 
quy, pour tant plus les asseurer , feit responce à Duflos 
qu’il n’y avoit aultre assamblée que d’aulcuns mutinz, 
advocatz et procureurs, quy faisoient les folz au mar- 
chiet au poisson, que l'on sçauroit bien chastier avecq 
le temps. Meismes sy tost que le dict Duflos fust 
party, dict à ses compaignons que l’on feroit bien 
de l’empoigner et luy faire son procès à cause des 

1 « Antoine Yignon fat anobli par lettres patentes, dépê- 
chées gratis h Saint -Laurent le Royal, le 18 juin 1593. » 
De Seur, 1. c., 927. 
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bourdes et mensonges qu’il avoit malitieusement con- 
treuvées pour troubler la bourgeoisie. Mais , quand 
le son des tambourins parvindrent à leurs aureilles 
(quy sonnoient de tous costez), changèrent incon- 
tinent d’opinion et se prindrent à jouer à touste reste 
au mavdict soit le dernier; les portes, quoyque larges 
et spatieuses, leur sambloient trop estroictes , sans 
que pas ung d’entre eulx feit honneur à Mess" les 
députez en sortant. Quant aulx volontaires qui gar- 
doit le Magistrat , se sauvarent de vitesse par l’huis 
de derrière 1 . Voilà ensomme comment les prisonniers 
furent délivrez de la misère extrême où ilz avoient 
esté l’espace de cinq jours; car il n’est pas à croire 
les insolences et maulvaix traictementz que leur 
feirent ceste mauldite canaille de vollontaires, quy 
ne leur permectoient parler librement à leurz amiz, 
ny meismes d’avoir lictz pour coucher, de fachon 
qu’ilz estoient contrainctz reposer vestuz sur coffres, 
taibles et bancqz telz qu’ilz povoient recovrer en la 
dicte chambre. Quant ilz pensoient prendre leur 
repas, ung Ambroise, ung Mordacque, ung Huchon 
Camus quy se faisoit nommer à tourne brachs capi- 
taine des vollontaires, et semblables poltrons issus 
de la lie du pœuple, se mectoit au plus beau de la 
table ; encoires les falloit-il appeller sieurs et les re- 
merchier de leur bonne compaignie ; davantaige, à 

1 « Enfin, après diverses altercations d'une part et de l'autre, 
l’on feit battre le tambour de tous costez, et quand cela fut venu 
à la cognoisBance de cos tribuns et mutins, ils se prirent à fuire 
hors de la salle de la ville en grand désordre et confusion, et 
sans faire honneur aux tribuns ; c'estoit a quy fuiroit et sorti- 
roit lo plustost, et les volontaires qui gardoient le Magistrat se 
sauvèrent vistement par l'huis de derrière. » N. Ledé. 
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quanttes fois qu’il leur convenoit aller à leurs néces- 
sitez, estoient convoyez par cincqou six mousquetierz 
quy n’en perdoient jamais la veue, ainslesattendoient 
de pied coy, le cliemeau ardent, et la mousquette 
sur la fourche preste à tirer contre eux, tellement 
que cez povres genz estoient constraintz , aultant de 
peur que de honte, couvrir la veue de leurs chapeaulx. 
Je laisse le dangier où ilz estoient d’heure en heure 
d’estre cruellement occiz par ces vollontaires quy les 
menaschoient à tous propos les arcquebuzer sy 
les catholicques faisoient le moindre semblant de les 
recouvrer; mais le bon Dieu quy ne délaisse jamais 
les siens, les a, comme avez entendu, miraculeuse- 
ment conservez, nous délivrant de ceste peste de cal- 
vinistes quy, masquez du nom tant honourable de 
patriotz, avoient petit à petit aboly l’auctorité du 
Magistrat, démoly de fond en comble la justice, la- 
quelle par tant d’années avoit fleurie en la ville 
d’Arras, aultant (je puis bien dire) qu’en ville de 
l’Europe'. 

Comment Crugeol, Bertoul et Valentin Mordacque furent 
condampnez au dernier supplice. 

Lendemain, les eschevins eslargis et aultres offi- 
ciers de la ville s’assembloient de grand matin avecq 
Mess” du conseil d’Arthois, estantes les compaignies 
encoire en armes soubz les enseignes en leurs quar- 
tiers ; premièrement procédèrent à la destitution des 
quinze députez, puis à l’emprisonnement de Gosson, 
Crugeol, Morant Camp, Mordacq, et huict ou dix 


1 Voir Pièces justificatives, n" XI. 
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aultres principaulx de la sédition. Quand Crugeol 
fut sommé par un sergeant de comparoir devant les 
Eschevins, j’enteus qu’il fut sur le point de prendre 
la fuite, et que paravant ce faire, il se transporta 
en la maison de Gosson, son proche voisin, affin de 
luy demander son advis, quy luy conseilla de y aller 
hardiment : car que tons sçauroient-ils faire ? disoit 
Gosson. Ils se garderont lien de toucher à nos per- 
sonnes. Je suis mandé aussy lien que vous; nous 
irons, s’il tous plaict, de compaignie. Sçatez-tous 
pour quelle chose et occasion il z nous ont faict appe- 
ler? C’est pour nous faire quicter nostre charge de 
députez. 

Les paroles de Gosson lui remeirent le cœur au 
ventre, sy que, délaissans en arrière le conseil de 
fuire que luy donnoient ses amis, reprint sonauldace 
accoustumée, et du coup se meit en esquipaige pour 
comparoir devant la justice. Sçavez-vous comment? 
Armé d’un corcelet à l’espreuve, le fort essieu doré 
en la main, le chappeau enrichy d’ung cordon tissu 
d’or et de perles , bravement emplumasché d’orange , 
blancq et bleu, coulleurs du prince d’Orange. 

Entré qu’il fut dans la chambre de conseil, les 
Eschevins lui commandèrent d’abordée quicter les 
armes et aller en prison, et parce qu’il faisoitle rétif, 
fut aussy tost désarmé par les sergeantz ordinaires, 
dont il fut assez mal content, usant de ces termes : 
comment , Messieurs, est-ce ainsy qu’on doibt traicter 
ung homme de ma qualité ? An moingz ordonnez moy 
pour prison l'une des chambres de la maison de 
tille, et me traictez aussy gracieusement que je tous 
ay faict. 
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Pour le vous faire court, il fut conduict, par le 
lieutenant accompagné de ses hallebardiers à travers 
de la ville en la prison ordinaire, comme aussy furent 
Morant Camp, Bertoul, Mordacq, Mathias Douchet, 
avecq sept à huict aultres des plus séditieulx; quant 
à Gosson, luy fut ordonné pour prison quelque cham- 
bre honneste de la maison de ville, sans que le menu 
pœuple feit semblant de leur donner aulcuri secours, 
fors qu'une heure après leur emprisonnement, trente 
à trente-cinq harquebuziers sortans de Haigerue, se 
vindrent présenter assez délibérément jusques à 
l’entrée du marchiet au poisson ( où estoient encoires 
en armes les catholicques dont je vous ay parlé cy- 
devant), criantz à baulte voix qu’ils voulloient avoir 
leur père, eutendant de Bertoul, etmenascbant de les 
venir charger sy le dit Bertoul n’estoit promptement 
délivré ; mais ils furent sy vifvement rembarez par 
noz catholicques du marchiet au poisson, qu’ils 
furent contrainctz de gaigner le bault, se saulvans 
à bien courre par les rues destournées. 

Noz patriotz Orangez se trouvarent mirablement 
estonnez par l’emprisonnement de leurs chiefz, mais 
ce fut bien aultre chose quand ils veirent arriver 
dans la ville, environ les huict à neuf heures du ma- 
tin, M. deCappres, leur ennemy j uré 1 et auquel ils 
vouloient mal de mort sur toutz hommes du monde, 
et peu après dresser ung gibet devant la maison de 

1 Le seigneur de Câpres et le vicomte de Gand négociaient en 
oo moment avec l'Espagne la défection qui aboutit au traité 
d’Arras. En récompense de leur trahison, ils furent créés : le 
premier, duc de Bournonville ; le second, marquis de Rou- 
baix. — Voir Reg. int. Réconc. des provinces wallonnes. 
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ville. Ce fut alors qu’ils commanchèrent à désespérer 
de leur faict et penser aux moyens de saulver leurs 
vies, les ungs s’accoustroient en paisantz, en gueux 
de l’hostier, ou bien de quelque accoustrement des- 
guisé affin de tromper ceulx quy gardoient les por- 
tes ; les aultres s’alloient cacher ès lieux les plus 
secrets qu’ils povoient s’imaginer, actendant avecq 
grande frayeur meilleur occasion d’eschapper après 
la première furie. Meisme nous fumes depuis adver- 
tis que plusieurs s’estoient saulvez ès maisons infec- 
tées de peste, entre aultres le dict Huchon Camus, 
lequel se saulva heureusement deux ou trois jours 
après, se dévallant au long d’une corde dans les fossez 
de la ville, environ minuict. Ung nommé maistre 
Anth' Coquel, natif de quelq villaige assez proche de 
Bappaulme, de longtamps reffugié à cause de la reli- 
gion, estoit expressément venu d’Angleterre en Arras 
pour nous anoncher la doctrine de Calvin, et deb- 
voit faire publicquement la presche le dimanche 
en suivant; sitost que le magistrat fut eslargy, se 
doubta incontinent que les fidelz auroient à souffrir, 
sortit de la ville peu paravant la fermeture des por- 
tes, craindant augmenter d’un chapitre le martiro- 
loge des hérétiques de nostre temps, composé à 
Genève par maistre Jehan Crespin. 

En l’assemblée des Eschevins fut proposé premiè- 
rement ce quy estoit de faire touchant les prison- 
niers; là dessus y eut diversité d’opinions (comme 
advient ordinairement en toutes assemblées) : les 
ungs, en petit nombre toutesfois, estoient d’avis qu’il 
y falloit procéder par douceur et connivence, disant 
que le meilleur estoit d’oublier les injures et mectre 
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les choses passées soubz les pieds ; que les mutins 
estoient assez chastiez par la délivrance du Magistrat 
et emprisonnement de leurs chiefz, mectroient sans 
doutte de l’eau dans leur vin et se garderoient bien 
à l’advenir de s’attacher à leurs supérieurs ; disoient 
aultre que les prisonniers (au moings la pluspart) 
estoient citoiens notables et issus de bons parentz, sy 
avoient par cy-devant vescu vertueusement et sans 
reproches ; que, tout bien considéré, la faulte et of- 
fence qu’ils avoient commis contre le Magistrat, estoit 
advenu plutost par erreur et mal entendu, que non 
pas d’une malice précogitée; par quoy de condamp- 
ner telz personnaiges au dernier supplice, ce seroit 
rendre à jamais leurs parentz et amis ennemis jurez 
de la ville, déclairer guerre ouverte au prince 
d’Orange quy les tenoit pour ses meilleurs amis, et. 
par conséquent aux provinces du Pays bas qui 
estoient soubz sa puissance; quy plus est et que 
debvons craindre sur toutes choses, ce seroit attirer 
sur nos brachs la puissance d’un ducq d’Anjou et 
de la roine d’Angleterre', brief nous envelopper en 

1 Élisabeth était avertie que don Juan se proposait de tenter 
la délivrance do Marie Stuart, qu’il comptait, avec l’approbation 
du pape Grégoire XIII, épouser ensuite (Stbada) ; d’un autre 
cOté, elle était alarmée par les intrigues du duc d'Anjou, et, 
pour contrecarrer et le prince espagnol et le prince français, 
elle avait signé , le 7 janvier 1578, un traité d'alliance avec les 
états. Par ce traité, que négocia le marquis de Havré, Charles- 
Philippe de Croy, la reine d’Angleterre prêta son crédit aux 
états pour emprunter 100,000 livres sterling , et s'engagea à 
envoyer dans les Pays-Bas 5,000 fantassins et 1 ,000 cavaliers , 
sous les ordres d'un seigneur de haut rang, qui aurait droit de 
siège et de vote dans le conseil d’état. Voir Bob, X, 202; Van 
Meteben, VII, 127; Mémoires anonymes , II, 67, et les notes de 
M. Blaes. 
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une infinité d’affaires, et par manière de dire, nous 
plonger tout à coup, en un abyme de dangiers et 
d’inconvéniens, à quoy néantmoingz nous povions 
seurement remédier sy nous temporisions quelque 
temps actendant le succès des affaires, et cependant 
faire bonne garde des prisonniers. 

Les aultres, desquelz M° Wallerand Aubert estoit 
le principal et portoit la parolle, réfutoient généreu- 
sement ce conseil, déclarant par le menue les afflic- 
tions, injures et oultrages que les plus gens de bien 
de la ville avoient receu par la populace, par l’ex- 
hort et suasiou des prisonniers quy ne cesseroient 
de continuer leurs mauvais offices, voir feroient 
beaucoup pire, se ils eschappoient une fois de pri- 
son. Voussçavez, Mess", disoient-ils, comment l’auc- 
torité de justice a esté foulée aux piedz depuis ung 
an encha que les meschantz ont commencbé à régner ; 
les bons citoyens n’ont espargné leur vie propre pour 
la restablir; nous avons recouvert par leur vaillance 
le glaive de la justice qui nous estoit cheu petit à 
petit des mains, par nostre connivence et pusillani- 
mité. Gardons-nous bien maintenant de ne le plus 
laisser tomber. Quy est l’homme sy fol y veult croire 
que ceulx quy ont faulsement donné à entendre au 
peuple qu’avions trahy la ville aux Franchois pour 
tant mieuLx exécuter leur conspiration, ont failly 
par simplesse, erreur ou mal entendu? Y a-Yil homme 
sy despourveu de sens qui ne sçache asseurément 
qu’avons esté coffrez (comme une infinité d’aultres) 
par les mesnées secrettes du prince d’Orange? Quelle 
folie doncques ferons-nous de les garder serrez acten- 
dant l’issue des affaires! Soyons certains qu’il ein- 
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ployra ses cincq sens de nature pour la délivrance 
de ceulx quy n’ont eu jusques à présent aultre but 
devant les yeulx que l’accroissement de sa puis- 
sance. Puis, sy nous traisnons l’affaire en longueur, 
les bons citoyens quy sont encoires en armes pour 
nous assister, cognaissans nostre fadesse et pusilla- 
nimité, se sépareront et nos huguenotz, présentement 
estonnez, reprenans leurs esprictz, nous contrainde- 
ront par force d’eslargir les prisonniers. Parquoy, sy 
nous sommes saiges, usons hardiment de l’occasion 
que Dieu nous a présentée, et faisons leur procès en 
telle diligence que le prince d’Orange, auquel con- 
siste leur espoir, puisse entendre aussitost nouvelle 
de leur mort que de leur emprisonnement, sans crain- 
dre ny redoubter son indignation, parce que nous 
l’avons encousru passé plus de six mois, lorsque 
nous nous opposammes à la religion de Calvin qu’il 
voulloit introduire en ceste ville. Voilà' en somme le 
moyen ordinaire tant de fois esprouvé par les an- 
chiens pour réprimer l’audace des meschantz, qui 
sont contenus en office par peines et supplices, et 
non par douceur et clémence, laquelle n’estant ac- 
compaigné de justice et magnanimité est ung corps 
sans âme , et par manière de parler la vraye nou- 
rissière des vices et corruptions en une républi- 
que ’. 

Messieurs les Eschevins estoient en ces termes à 
l’heure que Mons' de Cappres survint en leur assem- 
blée; lequel, après les avoir salué amiablement, loué 

1 II ne faut pas oublier, pour apprécier la générosité de ce 
conseil (suivant l’expression de notre auteur), que pas une goutte 
de sang n’avait coulé durant la domination des patriotes. 

TOM. II. 1 1 
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Dieu de la victoire qu’il avoit donnée aux catholi- 
ques sans aulcune effuzion de sancq, et entendu les 
diversitez d’opinions qu’il y avoit entre eulx, effaça 
leur différent en ung moment, remonstrant en peu 
de parolles qu’il falloit pensserà punir les meschantz 
et repurger la ville de ceste peste de calvinistes qui 
l’avoient tant affligée depuis ung an, qu’elle avoit esté 
réduicte finablement à trois doigtz de sa ruine sans 
consommer le temps en disputes inutiles ; loua ceulx 
qui avoient tant couraigeusement oppiné, et reprint 
doulcement les aultres, quy, par faulte de cœur, 
n’osoient faire justice de ceulx qu’ils sçavoient avoir 
tant de fois desservy la mort. Pour vous le trancher 
court, leur allégua tant de sy bonnes raisons que 
tous se trouveirent unanimement résolus de pro- 
céder criminellement contre les prisonniers. 

Mais comme l’on sçavoit bien qu’ils n’auroient 
faulte de lettres du prince d’Orange, signées de 
Monsieur l’Archiducq Mathias, affin de mectre les 
procédures en surséance ou bien pour évocquer leur 
cause pardevant le conseil d’Estat que le dict prince 
avoit fabricqué, à l’assistence des xviij tribuns de 
Bruxelles, fut advisé que les Eschevins, répartissantz 
entre eulx les charges, besoingneroient nuict et jour 
sans intermission aux dictz procès. 

Quant à Mess” du conseil d’Arthois, furent con- 
tentz de faire leur assemblée en une chambre de la 
maison de ville, y recepvoir les appellations, et 
faire droict aux prisonniers sur les moyens de griefz 
qu’ils vouldroient alléguer pour éviter la rescousse 
que l’on eust peu faire des prisonniers, les menant 
et ramenant de la maison de ville à la Court leConte. 
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A l’instant Mons' de Cappres commanda à Guil- 
laume Desbaulx, maître charpentier, de planter in- 
continent et sans délay ung grand gibet devant la 
maison de ville, chose (comme je vous ay desjà dict) 
qui mict nos séditieulx au désespoir. 

A la mesme heure deux Eschevins furent députez 
pour saisir les papiers des quinze en la maison de 
Bertoul; mais ils y vindrent à tard, car il les avoit 
bruslez le jour précédent incontinent après la déli- 
vrance du Magistrat. Trouveirent néantgmoinz une 
filache de plusieurs minutes de lettres, missives 
escriptes de sa main (comme il auroit depuis con- 
fessé), meisme avoir envoyé les originaulx aux xvirj 
députez de Gand et aultres personnes, contenant 
diverses factions par motz secretz et noms incognus, 
quy monstroient ouvertement les mesnées qu’il our- 
dissoit pour mectre la ville d’Arras en la puissance 
du prince d’Orange, y faisant entrer des compaignies 
escossoises par l’une des portes de la cité, de laquelle 
lui et ses compatriotz se debvoient emparer à certain 
jour assigné, et faisoient aussy mention des reistres 
et aultres troupes huguenotes, quy, parties en diver- 
ses bandes, debvoient en ung meisme temps sur- 
prendre les villes de Bappaulmes, Hesdin et Labassée 
avec le vilaige de Pont-à-Wendin, à l’aide et assis- 
tance des bons patriotz de chacun lieu. 

Furent aussy trouvé en la dicte filache aulcunes 
minutes de requestes escriptes de la main du dict 
Bertoul, entre aultres de celle que je vous ay dict 
cy-dessus avoir esté présenté à l'Archiducq Mathias 
au nom de la bourgeoisie d’Arras, affin de changer 
et destituer aulcuns Eschevins et capitaines, estant 
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la dicte minute, en beaucoup d’endroitz, augmentée 
et corrigée de la main de Gosson. 

J’avois oublié à vous dire ce quy fut arresté par 
Monsieur le Gouverneur et les Escbevins touchant 
Ambroise. Plusieurs estoient d’advis qu’il le failloit 
empoigner et luy faire son procez sans se soucier 
de la promesse que luy avaient faict aulcuns capi- 
taines, disant que l’on n’estoit obligé garder la foy à 
cest héréticq quy tant infidèlement s’estoit parjuré, 
forchant le corps de garde et emprisonnant Mes- 
sieurs du Magistrat ausquelz il avoit promis et juré 
toute fidélité et obéissance ; car il vous fault enten- 
dre que les dictz du Magistrat, ayant eu advertance 
que le dict Ambroise dressoit quelque conspiration 
contre eulx, le feirent appeller, et, estant venu, lui 
déclarèrent la maulvaise opinion que aulcuns avoieut 
de luy ; lequel, après s’estre longuement excusé, jura 
derechef solemnellement sur les sainctes Évangiles, 
qu’il n’attenteroit aulcunes choses contre le Magis- 
trat, au contraire lui porteroit toute obéissance , et 
toutesfois il força le corps de garde et emprisonna le 
Magistrat deux heures après. Aultres soustenoient. 
au contraire, que l’on ne povoit toucher à Ambroise 
sans violer la foy publicque, parce que les promesses 
que lui avoient faites les capitaines' avoient esté 
approuvées et ratifiées par les Eschevins, voire par 
le dict S r Gouverneur et Mess" du conseil d’Arthois 
meismes; par ainsy la perfidie du dict Ambroise 
estoit convertie par nouveau traicté qu’il avoit de sa 


1 On a vu que les capitaines Saint-Vaast et Lemaire avaient 
gagné Ambroise Leduc et son lieutenant. Voir page 158 et les 
Pièces justificatives, n» XI. 
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part très bien accomply, abandonnant les quinze et 
leurs complices à la merchie des Eschevins et catho- 
licques de la ville, quy sans cela n’en eussent eu sy 
aisément le dessus. 

Lesquelles raisons bien considérées avecq les do- ■ 
léances que faisoient les capitaines St-Vast, Le Maire 
et Dervillers, de ce que l’on vouloit ainsy rétracter 
ce qu’ils avoient faict à bonne intention, et dont 
seroit provenu sy grand bien à la républicque, la 
foy publicque vainquit, et fut permis à Ambroise et 
sa compaignie de partir de la ville quand bon leur 
sembleroit, ce qu’il feit le lendemain incontinent 
après l’ouverture des portes'. 

J’ay bien voulu toucher ce petit mot en passant 
pour donner contentement à plusieurs qui nous 
reprendent comme d’une bien lourde faulte d’avoir 
sy simplement laissé eschapper Ambroise et sa com- 
paignie, et affin de leur faire entendre que Mon- 
sieur le Gouverneur et le Magistrat n’en pouvoient 
user aultrement sans blescher leur conscience et 
souiller grandement leur honneur. 

Je sçav bien que aulcuns m’allégueront le décret 


' Arrêté h Anvers, par ordre des états, Ambroise Leduc fut, 
paraît-il, appliqué à la torture et écartelé. <• Le capitaine Am- 
broise, à l'instance de Capliard (Caflart) et du fils de Gosson, est 
prisonnier à Anvers et luy a l'on pnté la ghehinne, l'accusant 
d’avoir trahy les nouveaux fldels, àquoy il a répondu que, par 
commandement de 17 (du prince d'Orange), il avoit juré la pacifi- 
cation de Gand, laquelle il avoit maintenu et que quant aux 
bourgeois quy avoient saisy le Magistrat, qu’ils l’avoient fait plus 
pour le pillaige que non pas pour la religion . . . Comme je vouloy 
fermer ceste lettre, l'on m'a dit que ledit capitaino Ambroise a 
osté cscartelé. » Lettre du prieur de Saint- Vaast, du 17 novem- 
bre Iü78. Rog. int. Réconciliation des provinces wallonnes, II, f>41. 
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du concile de Constance que l’on n’est tenu garder 
la foy aux héréticques, suivant lequel Jehan Hus, 
bohémien, et Jérosme de Prague, son compaignon, 
passèrent pour gens de leur pays, nonobstant la foi 
que leur avoit donnée l’Empereur Sigismond (aul- 
cuns veullent dire que les hérétiques furent exécutez 
pour avoir contrevenu au sauf conduict de l’Empereur 
Sigismond), lequel décret fut aussy allégué par le 
docteur Eckius 1 à feu de bonne mémoire l’Empereur 
Charles V, affin de l’induire à procéder criminelle- 
ment contre Martin Luther, sans avoir esgard h la 
foy que luy avoit donnée le dict S r Empereur, lequel, 
abhorrant la requête d’Eckius, renvoya Martin Lu- 
ther, avecq saulve garde et main armée. 

Ambroise estoit héréticque, je le confesse ; lui fal- 
loit-il pourtant rompre la foy? Les Gabaonites au3- 
quelz Josué avoit donné sa foy, n’estoient-ils pas infi- 
delz et idolâtres. Toutes fois, leur estant la foy violée 
par le roi Saul, le S r Dieu respandit rigoureusement 
son ire sur le peuple d’Israël, lequel ne fut aultre- 
ment appaisé qu’en faisant contentement et satisfac- 
tion aulx Gabaonites’. 

Aultres objecteront ung poinct beaucoup plus dis- 

1 Jean Eck, professeur h Ingolstadt,.le plus célèbre cham- 
pion do la théologie scolastique en Allemagne. Il fut un des 
adversaires les plus acharnés de Luther, contre qui il publia un 
écrit intitulé Obélisques et avec qui il discuta publiquement & 
Leipzig. Le réformateur opposa aux Obélisques un écrit intitulé 
Astérisques, et quant it la discussion publique, qui dura du 
27 juin nu 13 juillet 1519, si les deux champions s’adjugèrent 
chacun la victoire, Luther y gagna une réputation et une popu- 
larité immenses. Ce fut Jean Eck, qui décida le pape Léon X i» 
lancer contre l'apôtre de la réforme les foudres du Vatican. 

1 Voir Josué, ch. IX, et Samuel, L. II, ch. XXL 
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putable que le dict Ambroise avoit faussé le premier 
le serment qu’il avoit faict au Magistrat, et que par- 
tant licitement povoit estre pugny suivant la reigle 
vulgaire : Fidem frangenti, Jides frangatur eidem. 
Bien est vray que tous jurisconsultes tiennent que 
la foy ne doibt estre gardée à celuy quy a manqué 
à la sienne, et que si sciemment l’une des parties a 
trompé l’aultre, ne doibt trouver estrange sy elle luy 
rend la semblable, ce quy se doibt entendre paravant 
entrer en nouveau traité, car sy la perfidie estoit 
convertie d’ung nouvel appoinctement , ne seroit 
licite de s’en revenger. 

Nous laisserons Ambroise et ses verdelets pour 
retourner à Mess" du Magistrat qui feirent telle dili- 
gence de besoingner aux informations, interrogatoi- 
res, recollements et confrontations que les procès de 
Bertoul, Crugeol et Valentin Mordacq furent in- 
struictz, mis en conseil, et les sentences, qui estoient 
du dernier supplice par la corde, rédigées par escript 
et prestes à prononcber le jeudy environ les vnj heu- 
res du vespre. 

Des compaignies bourgeoises quy continuelle- 
ment avoient esté en armes soubz leurs enseignes 
depuis la délivrance du Magistrat et enduré d’une 
patience incroyable les grandes froideurs et fascheu- 
ses pluyes de l’automne, marchèrent alaigrement 
cincq de froncq droict au marchiet, suivant le com- 
mandement deMons'le Gouverneur, s’emparèrent de 
la maison rouge et principaulx endroictz du mar- 
chiet bien délibérez de chastier mess" les fidelz sy, 
par cas d’adventure, ils estoient sy téméraires de 
tenter la rescousse des condampnez ; fallotz et flatn- 
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beaulx luisoient de tous costez qui rendoient l’obs- 
curité de la nuict plus claire que le jour. 

Environ les neuf heures, Bertoul fut amené le 
premier devant les Eschevins, ouit prononchier sa 
sentence sans faire démonstration de frayeur à cause 
de sa mort prochaine ; mesmes , sur ce que luy fut 
remonstré par aulcuns des dictz Eschevins que Mess” 
du Conseil estoient leurs supérieurs et que pardevant 
eulx se povoit pourveoir par appel au cas qu’il se 
sentist griefvé par la dicte sentence, respondit con- 
stamment qu’il se contentoit d’icelle sentence, quy 
fut incontinent et sans délay mise h exécution 1 . 
L’on raconte une chose estrange (véritable toutefois) 
de ce séditieulx vieillard, que passé cincq à six ans 
il avoit ferme opinion d’estre une fois pendu, et de 
faict monstroit ung chesne à ceulx quy venoient en 
sa maison, scié et prest à mectre en œuvre, qu’il gar- 
doit, sy comme il disoit, pour faire le gibet. Il suivoit 
la partie du prince d’Orange et des calvinistes, non 
qu’il aprouva leur religion, mais pour aultant seu- 
lement qu’il les cognoissoit ennemis des ecclésiasti- 
ques, gentils hommes et magistrats comme luy ; en 
ses affaires particulières et toutes aultres choses 
bonnes et vertueuses, vous ne l’eussiez prins que 
pour ung refveur ayant faulte de sens commun; 
mais pour semer zizanie, imprimer des dissidences 
au cerveau d’ung peuple et l’esmouvoir à sédition, 
il n’avoitson pareil au monde, et ne déplaise à Rihove, 


1 » Pierre Bertoult, liomme septuagénaire, fut pendu do nuit, 
le 23' octobre. » Troubles d'Arras, 1. c. — » Bertoult fust pendu 
et cstranglé tout le premier, le joeudv vers les nœuf ou dix 
heures en la nuict. » N. Ledé. 
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d’Asque et Hembize, Ganthois, -chanoine du Bois et 
Michiel Leleu, Cambrisiens, au vieillard Straten de 
Bruxelles' , ny h Léon d’Amblain, Douisien, ils ne 
peuvent en façon quelconcque s’esgaller à luy. 

Valentin Mordacq, quy s’estoit monstré le plus 
vaillant à forcher le corps de garde , fut pendu le 
deuxiesme’. Quand ce malheureux vieillard fut sur 
l’eschelle et prest à faire le sault, se print à mouvoir 
sa grande barbe blanche, regardant d’ung visaige 
hideulx ceux quy l’environnoient de tous costez, 
armez de toutes pièches, et au lieu de recommander 
son âme h Dieu, mauldissoit sa fortune, de ce que 
s’estant trouvé en tant de batailles, rencontres et as- 
saultz de ville, n’avoit eu ce bien de mourir les armes 
au poing plutost que par les mains infâmes d’ung 
bourreau ; ce fut ce Mordacq quy battit outrageuse- 
ment l’official Merlin au jour du tumulte quy advint 
le xxvij” de mars XV e Lxxviij, lorsque les mutins le 
constituèrent prisonnier avec autres. 

Le mal advisé Crugeol fut amené environ les onze 
à douze heures en la nuict, et sa sentence prononcée 
du dernier supplice par la corde. Les Eschevins lui 
demandèrent s’il vouloit appeller; feit responce que 
non et qu’il estoit prest d’endurer la mort qu’il 

1 Corneille Van der Straeten, membro du comité des dix- 
huit, fut investi du commandement de la bourgeoisie et pressa 
avec une admirable activité les travaux de fortification qui 
permirent à Bruxelles de braver pendant cinq ans les armées 
royales. C'était un ardent patriote dont Guillaume de Nassau 
dut se repentir do n’avoir pas suivi les conseils énergiques. Voir 
Histoire de Bruxelles, I, 402, 474-475. 

1 11 persista jusqu’au bout dans ses convictions évangéliques. 
Lettre du prieur de Saint-Vaast, du 10 nov. 1578. Reg. int. Ré- 
conciliation des provinces wallonnes, II, t° 19. 
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avoit très bien méritée, priant seulement une heure 
ou deux pour penser à sa conscience et disposer de 
ses affaires ; ce qu’il feit d’un esprit aussy rassiz que 
s’il eut à faire quelque plaisant voyage, confessa ses 
péchez comme bon catholicque à ung religieulx de 
l’ordredeSaint-Franchoisqu’il avoit faict volontaire- 
ment appeller, détestant sa vie passée, et exécrant 
la religion sanguinaire de Calvin qu’il avoit embras- 
sée depuis sept à huict mois seulement ; puis, après 
avoir révélé plusieurs choses secrettes à Monsieur 
de Cappres, Gouverneur, commencha à monter les 
escbellons jusques au sommet, que lors, après avoir 
prié le bourreau de ne le pas haster, feit de très belles 
remonstrances et exhortations & la jeunesse, l’excitant 
à vivre vertueusement et porter révérence et obéis- 
sance au Roy, au Gouverneur et Magistrat, sy que 
les catliolicques meismes qu’il avoit tant de fois 
offencé, ne povoient contenir les larmes, imaginantz 
en leurs espritz que c’estoit quelque fantosme quy 
parloit et non pas le Crugeol quy, cincq ou six jours 
paravant, renioit et maugréoit la messe et le pape à 
toutz propos. 

Finie qu’il oit sa harengue , appella Monsieur le 
Gouverneur à haulte voix , l’admonesta derechief 
d’avoir souvenance des parolles qu’il luy avoit dict 
en secret, et les tint pour véritables, comme procé- 
dantes d’ung homme quy estoit sur le poinct de ren- 
dre son âme à Dieu, sans penser qu’il luy eust tenu 
semblables propos pour acquérir sa grâce et éviter 
la mort qu’il tenoit pour toute asseurée ; finablement, 
faisant profession de la foy catholique, déclaira de 
rechief à haulte voix qu’il avoit desservy la mort, et 
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qu’il valoit beaucoup mieulx que luy et six ou sept 
aultres endurassent la mort que dix mille hommes 
fussent perdus à leur occasion. Telles furent les der- 
nières parolles de Crugeol, homme de sa nature fac- 
tieux et turbulent, la fin duquel fut d’aubtant ou plus 
pitoiable aux bons, parcequ’ils congnoissoient qu’en 
ses actions et comportemens il y avoit aultant plus 
de folie que demalice, meismes avoit toujours main- 
tenu jusques à la mort de n’avoir riens faict que par 
le conseil de maître Nicolas Gosson, l’ung des plus 
fameulx advocats de nostre temps'. 

Les corps de ces trois demourèrent au gibet toute 
la nuict et le vendredy jour ensuyvant jusques à 
viij heures du vespres, servantz d’horrible spectacle 
à la populace légière et inconstante quy tant les 
avoit exaltez 2 . 

De la mort de Gosson et aultres prisonniers. 

Le sabmedy, environ les six heures du vespre, 
estant le procez de Gosson instruict. Messieurs les 
Eschevins le feirent appeller, lui déclairèrent l’estât 
de son procez, et que s’il vouloit proposer quelque 
chose pour ses justifications ils estoient prestz de 
l’écouter. Ce misérable vieillard, quy tant avoit donné 
de conseilz et d’advis en son temps', se trouva de 

* « Il fut pendu vers deux heures après minuit. » N . Ledé. 

‘ « Ces trois demeurèrent au gibet jusques vendredy soir. Les 
corps do Bertoul et Crugeot furent ensevelis; mais celuy do 
Mordacq fust mis à un gibet aux champs. » Ibid. 

* « Nicolas Gosson , sage et docto gentilhomme , âgé de 
12 ans, qui avoit fait plusieurs bons services à la ville et au 
pays. » Troubles d'Arras, 1. c. 
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prime face mirablement perplex, se voyant réduict 
en telle extrémité ; puis, reprendant quelque peu son 
esprit, au lieu d’alléguier des raisons pour deffendre 
et j ustifier ce qu’il avoit faict, eust recours aux subti- 
lités et subterfuges de practicque, affin de gaingner 
temps et donner à ses amis loisir de pourchasser ses 
affaires en court, estant bien certain sitost que le 
prince, auquel il avoit esté tant affectionné, seroit 
adverty de son infortune ne fauldroit incontinent de 
lier les mains aux Esckevins, faisant évocquer la 
cause pardevant Monsieur l’Archiduc Mathias et le 
conseil d’Estat. 

Premièrement feit ung bien long discours de sa 
bonne renommée, et des services qu’il avoit faict à la 
républicque ; puis dénia absolutement les charges à 
lui imposées, requérant avoir temps compétent, si 
comme de xv jours ou environ, pour vériffier le con- 
traire. Les Eschevins luy réplicquèrent là-dessus 
que les actes qu’on luy imposoit, estoient harengues 
publicques et actes qu’il avoit faict présentement et 
à la veue de tout le monde, partant n’y avoit appa- 
rence de les mectre en dénégation, encoire moings 
demander temps pour vériffier le contraire ; au sur- 
plus que s’il vouloit alléguer aulcunes raisons pour 
deffendre et justifier ce qu’il avoit faict, seroient fort 
joieulx de les entendre, et y auroient esgard en visi- 
tant son procez tel qu’il conviendroit. Gosson per- 
siste en son soustenu et en est déboulté, se porte pour 
appellant pardevant Messieurs du conseil d’Arthois, 
faisant son conted’estre incontinent mené etconduict 
aux prisons du Roy, vulgairement nommé la Court 
le Conte, et déduire tout à loizir ses griefz et moyens 


Digitized by Google 



[1578] DE rONTUS païen. 177 

d’appel sur cest incident pardevant Messieurs du Con- 
seil, et, estant derechief renvoyé aus dictz Eschevins, 
former nouveaux incidentz et soustenus à chalque 
fois qu’il en seroit débouté, interjecter appel au dict 
Conseil; mais quand il entendit que Messieurs du 
Conseil estoient assemblez en une chambre de la mai- 
son de ville nommée l’Argenterie, et que pardevant 
eulx lui convenoit à l’heure meisme proposer et dé- 
duire ses griefz, commencha à faire des lamenta- 
bles regretz et s’escrier piteusement qu’il estoit hom- 
me mort. Venu qu’il fut devant Messieurs du Conseil 
et déclaré qu’il eust ses griefz , fut déclairé mal ap- 
pellant et renvoyé aus dictz Eschevins pour luy par 
instruire son procès. Le sieur de Mesgalland, lieute- 
nant de la ville, le callangea en la place des ditz 
Eschevins, desduisant, selon la forme anchienne, 
toutes ses charges particulièrement, concluant fina- 
lement à ce qu’il fut condampné au dernier supplice 
et son corps mis en quatre quartiers pour avoir esté 
chief et conseiller principal des rebelles, séditieulx 
et perturbateurs du repos publicque. 

Sur l’appel qu’il feit d’icelle conclusion, luy fut 
dict que l’on passeroit oultre nonobstant son appel, 
pareeque conclusion n’est sentence. Les incidentz 
vuidez, les Eschevins, suivant l’advis des plus doctes 
jurisconsultes de la ville, le compdamnèrent au der- 
nier supplice par l’espée, laquelle sentence fut con- 
firmée par arrest du conseil d’Arthois, et le dict Gos- 
son renvoyé aus dictz Eschevins pour satisfaire à 
la dicte sentence 1 . 

‘ « S’est trouvé par la déclaration de ses complices que tout 
ce que se est faictparl’advis et conseil d'icelluy Gosson, que tous 
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Les compaignies bourgeoises ausquelles les Esche- 
vins se confioient le plus, se rangèrent derechief en 
armes aux principaulx endroictzdu marchiet, renfor- 
chèrent le corps de garde, remplirent la maison 
rouge, assise au millieu du dict marchiet, de harque- 
huziers et mousquetiers, ainsy qu’ils avoient faict à 
la mort de Crugeol, Bertoul et Mordacq, gardantz 
exactement leurs ordres, sans tracasser çà et là, quv 
plus est avecq tel silence, que ceulx qui estoient aux 
fenestres à l’aultre boult du marchiet povoient ouyr 
distinctement la sentence que prononchoit le greffier 

les jours paravant la dite prinse le conseil des séditieulx se lenoit 
en son hostel, de avoir dict et déclaré susdits du conseil que 
leur ordinaire justice cessoit, et en effet tant lesdits Bertoul, 
Crugeol que Gosson, se estre arrogié l’office, puissance et auc- 
torité du Magistrat, combien que fussent en cela personnes pri- 
vées, remis la publication des fermes de la ville de maltautes et 
aultre jour quelejour accoustumé, ot bref faict pour ung temps 
cesser en ladite ville toute forme de loy et justice, exerceans en 
icelle espèce de tyrannie k l'oppression des bourgeois paisibles 
et la délivrance de séditieulx. Pourquoy et aultres choses appa- 
rans par leur procès, lesdits Eschevins ont condemné lesdits 
Bertoul, Crugeot et Mordacq à la corde, dont ils ne ont voulu 
appeler jasoit que plusieurs fois leur fut dict qu’ils avoient moyen 
d'appel. A quoy respondirent non vouloir user en tantqu’ils sça- 
voient avoir bien démérité la mort et prièrent mercy à Injustice et 
signament ledit Crugeot quy , à la dernièro parolle surl'eschelle, 
à haulte voix, feit ladite déclaration de avoir desservy la mort 
qu’il prenoit en gré et que mieulx valloit que luy et deux dou- 
zaines d’aultres endurassent la mort que tant de gens de bien et 
bons mesnaiges eussent souffert de grands maulx apparans par 
leur occasion. Et quant audit Gosson, a esté condemné pour les 
causes que dessus au dernier supplice par l'espée, dont il ap- 
pella, et sa sentence fut confirmée audit conseil. 

« Faict en la chambre dudit conseil provinchial d'Arthois, le 
tiers jour de novembre quinze cens soixante dix huit, signé par 
ordonnance de mcsdits sieurs du Conseil d'Arthois, » 

R. Hapiot. 
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criminel de la bretesque, voire le moindre souspir 
que faisoit Gosson sur l’eschaffault ; encoire s’ad vi- 
sèrent les catholicques d’une chose, de contraindre 
ceulx qu’ils tenoient pour suspecta d’assister avecq 
eulx aux supplices, afîin de leur oster toultes occa- 
sions de s’assembler et conspirer contre le Magistrat. 

L’eschaffault dressé devant le corps de garde, 
torses et flambeaulx luisans de toutz costez, Gosson 
sortit de sa chambre s’acheminant au dernier sup- 
plice assisté du gardien et d’ung aultre religieux de 
l’ordre de Saint-Franchois'; perceut, traversant la 
grande salle, les Eschevins appuyez aux fenestres 
avecq Monsieur le Gouverneur, pour contempler le 
supplice futur, environ les xij heures en la nuict, 
et lors, jectant ung proffond soupir, usa de telz ou 
semblables propos : les voilà les petits gallandiaux, 
à la malle heure ai-je empesché l'exécution quy s’en 
debvoit faire : ils ser oient maintenant en ma place, et 
vous aussy. Monsieur le Gardien, avecq vos sembla- 
bles 1 . 

J’ay bonne souvenance qu’estant au milieu des 
degretz de la halle au costé du corps de garde, en 
lieu où il povoit estre veu de tous pour la grande 
clairté des fallotz, torses et flambeaulx, se print à 
harenguer les bourgeois les incitant, comme il est à 
croire, à le rescouvre des mains de la justice, ainsv 
ou en substance : qu’est cecy, Messieurs les bourgeois ? 
N'aurez-vous pas pitié de moy? Avez-vous desjà mis 

1 « Il fust mené sur l'escliafaut vers la minuit, et fustexécuté 
aux flambeaux, devant la maison de ville, assisté du P. Charle 
Legrand , gardien des cordeliers, et de son compagnon. » 
N. Ledé. 

* N. Ledé rapporte les mêmes paroles. 
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en oubli/ les belles harangues que j’ay faict si souvent 
en vos assemblées ? M'aurez-vous pas mémoire des 
services que j'ay faict à vous tous en général et à 
chascnn de vous en particulier ? Messieurs d’A rras, le 
bon labourier quy a ung bon arbre en son jardin se 
gardera bien de le coupper , l'on va maintenant coup- 
per le meilleur arbre de vostre jardin : soyez as s eu - 
rez que pour l'advenir n en tirerez le bon fruit com- 
me solliez faire du passé. 

Monté qu’il fut sur Feschaffault, commencha îi 
faire des regretz les plus lamentables du monde, 
interrompuz à chasque fois de très profondz souspirs 
et sanglotz quy luy couppoient la parolle, s’escriant 
tousjours qu’on le faisoit mourir à tord, signamment 
quand il ouyt réciter sa sentence par le greffier cri- 
minel. Je sçays bien que le gardien demanda terre 
saincte à Monsieur le Gouverneur pour le dict Gos- 
son; mais je suis asseuré et le maintiendroi contre 
tous qu’il le feit de son propre mouvement et sans en 
estre requis par Gosson, lequel fut enfin admonesté 
de soy mectre à genoulx appuyé sur une escabelle 
pour recepvoir le coup qui meit fin à sa vie et à ses 
gémissements 1 . 

Aprendez, riches, à vous confier en vos richesses; 


1 o Le 25 e octobre, les ennemis l'ayant fait de nuit lever du 
lit, l’emmenèrent en la Conciergerie, où, l'avant accusé comme 
mutin et perturbateur de la paix publique, le condamnèrent à 
avoir la tète tranchée, ce qui fut incontinent exécuté do nuit, 
entre une et deux heures, un jour de dimanche, n'ayant esté 
empesché en tout son procès point plus de sept heures, contre 
tout l'ordre et droit de la ville. » Troubles d’Arras. 

Ces exécutions faites de nuit ressemblent fort à des assas- 
sinats. 
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apprendez, gens de lettres, à vous enorgueuillir de 
votre sçavoir, attribuant à vostre mérite ce que à bon 
droict debvez attribuer à la grâce et libéralité de 
Dieu le Créateur. Gosson estoit l’ung des plus riches 
de la ville et des premiers jurisconsultes de nostre 
temps ; quand il se trouvoit aulx assamblées publiques 
il faisoit plier le pceuple à son plaisir par ses haran- 
gues ; son conseil estoit tenu pour oracle, principale- 
ment par la simple populace quy en avoit conceu 
telle opinion qu’elle pensoit asseurément qu’il ne se 
povoit abuser. 

Ce povre homme quy venoit de fort petit lieu, et 
toute sa vie n’avoit eu aultre soing que d’amasser des 
biens à ses enffans, se voyant ainsy caressé et (par 
manière de dire) adoré par le menu pœuple, devint 
extrêmement superbe et ambitieulx sur la fin de ses 
jours. Il avoit sollicité l’institution des quinze, la 
revenue d’Ambroise et pourchassé l’emprisonnement 
du Magistrat et empesché sa délivrance de tout son 
povoir, aultant par un désir de vengeance que pour 
complaire au prince d’Orange, car il avoit conceu 
inimitié mortelle contre les Eschevins, à cause de la 
sentence qu’ils avoient rendu contre luy en matière 
de retraicte lignaigère au prousfict du sieur de 
Haraucourt, gentilhomme franchois, laquelle haine 
il ne povoit aulcunement dissimuler, ains se vantoit 
souvent qu’il s’en vangeroit, et tailleroit aux Esche- 
vins beaucoup plus d’ouvraige qu’ils n’en sçauroient 
couldre. Bref son ambition, conjoincte avec ung désir 
de vengeance, luy avoit tellement bandé les yeulx 
qu’il disoit et proposoit des choses aux assamblées 
publicques et particulières tant absurdes et éloin- 

TO*. II. 12 
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gnées de raisons , que vous euissiez vrayemeut dict 
qu’il avoit faulte de sens commun, et s’alloit de soy 
meisme précipiter au désastre auquel il est finable- 
ment tombé 1 . O pitoiable destinée, jugement de Dieu 
inévitable! Il estoit, comme je vous ay dict, très bien 
versé en jurisprudence, consommé en practicque, et 
doué d’un très bon jugement naturel, et toutesfois 
ceulx quy paravant ces affaires faisoient profession 
d’estre ses disciples, vindrent tout à temps à luy faire 
son procès et le condampner à la mort. Oii estoient 
les mousquetiers quy l’accompaignoient trois ou 
quattre jours paravant? Qu’ estoient devenus les bons 
patriotz quy tant de fois luy avoient applaudy dans 
ses harangues publicques, l’appellant père de la 
patrie et défenseur de la républicque? A l’heure qu’il 
estoit sur l’eschafault, à tout le moingz ne debvoient- 
ils permectre au bourreau de traisner le corps d’ung 
si grand personnaige sur une meschante charette, et 
emporter sa teste en une orde et sale corbeille où 
l’on avoit apporté le sable. Les historiens tant grecqz 
que latins ont eu bien raison de dire que la puis- 
sance est débille quy n’est fondée que sur l’amitié et 
faveur d’ung pœuplé. Hoclemrerum momento facile 
apparuit nihil ea cxistimatione esse fragilius que 


’ « Il était fort haï de plusieurs, notamment do Câpres et 
autres Espagnolistes , pour ce qu'il avoit fermement soutenu 
qu’il no pouvoit bien prendre à ceux d'Artois de se diviser de 
ceux de Flandre et enfreindre l’union qu’ils avoient jurée, qu’ils 
dévoient se ramontevoir combien grand profit et quols bienfait* 
ils avoient souventes fois tirés de Flandre et de Brabant, où ils 
souloient toujours avoir leurs refuges en temps de nécessité. 
Que se divisant de ces provinces, c’étoit comme si de leur main 
droite ils démembraient leur bras gauche. » Troubles d'Arras. 
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Toluntati hominum enixa mllis armorum prœsidiis 
sustinetur. Paul. Jotius in vita Leonis dec Pont'. 
Car sy longtemps que les affaires leur viendront à 
souhait, ils vous appelleront père de la patrie, pro- 
tecteur de leur liberté; mais, comme les affaires du 
monde sont subjectes au changement, sitost qu’ils 
verront la chance tourner, vous proclameront pour 
traistre et s’excuseront sur vous. Miltiades, Thémis- 
tocle, Aristide, Alcibiades et Phocion, Athéniens, le 
dictateur Camil, Scipion l’Africain, et l’orateur 
Cicéro, et tant de grandz personnaiges d.u temps 
passé, quy avoient par leurs vertus gaingné la bonne 
grâce du pœuple, n’ont-ils pas tous esté occis ou dé- 
chassez inicquement de leurs pays par leurs conci- 
toiens ingratz ausquelz ils avoient faict une infinité 
de plaisirs? Puisque sy gens de bien ont trouvé sy 
maulvaix compte en la faveur d’ung pœuple, quelle 
sera la fin de nos petitz tyranneaulx, quy n’ont faict 
aultre fondement de leur puissance et grandeur que 
l’amitié d’une racaille du peuple, qu’ilz ont gaingnée 
par mensonges et impostures? Ne vous arrestez plus, 
povres idiotz ! aux noms tant honnorables de patriotz 
et deffenseurs de vos privilèges, que ces meschantz 
s’attribuent pour vous esblouir la veüe ; considérez 
leurs œuvres suivant le conseil de l’Évangile ; vous 
ne verrez que trahisons, rébellions, meurdres, pille- 
ries, exactions, compositions et voleries; regardez 
de prez leurs capitaines et soldatz et vous n’y verrez 
que meurdriers, faulsaires, larrons et gens de bien 
basse estofe, des gentilz hommes ou citoyens d’hon- 

' Léon X. La vie de ce pape se trouve in Vitis illustrium 
virorum, de Paul Jove. 
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neste qualité bien peu sy ce ne sont banniz, réfugiez 
ou banqueroutiers n’ayant de quoy satisfaire à leurs 
créditeurs, quy suivent leur partye non pour amitié 
qu’ilz leur portent, ou pour ung zèle de religion, 
ains pour piller le bien d’autruy ; asseurez-vous la 
première fois qu’ils seront battus, ou quand l’argent 
fauldra, ilz abandonneront leur service, ou bien les 
trahiront ès mains de leurs ennemiz. 

Peu de temps après, cincq aultres furent exécutés 
publiquement par la corde, entre aultres Mathias 
Bouchet duquel je vous ay parlé cy-devant, quy 
s’estoit monstré le plus eschauffé au forchement du 
corps-de-garde ' . Jehan Caffart, le plus malicieulx des 

1 « L'on a oesto nHict géhenne Morand Camp, Mathias l’espi- 
cier. Il me semble qu’il y a eucoire cinq quy pourront en pas- 
ser par la corde. Plusieurs se sont retirez et par ainsy bannis ; 
aux moins coupables l'on a osté les armes. » Lettre du prieur de 
Saint-Vaast, du 28 octobre 1578. Reg. int. Réconciliation des 
provinces t vallonnés , I, f° 458. 

Parmi les victimes, l’auteur omet de citer Pierre Lefebvre, cou- 
turier de Guillaume Le Vasseur. Voir Pièces justifient., n° XII. 

« Depuis, en procédant, le vi* de novembre 1578, par lesditsdu 
Conseil d’Arthois à la visitation du procez criminel de Pierre Le- 
febvre, cousturier, appellant des Eschovins d'Arras, est apparu, 
tant par tesmoings que la confession du dit Lefebvre, que le jour 
précédent la prinse et cuption du Magistrat, ledit Lefebvre, à 
l'instance et persuasion do Morand Camp aussy prisonnier, aurait 
esté ès maisons de plusieurs bourgeois factieulx dont il avoit 
congnoissance, les avertir qu ilz fussent prestz et appareillez 
avecq leurs armes au premier bruict et effroy que se ferait le len- 
demain, dont ledit Lefebvre s'est contendu excuser soubz cou- 
leur de dire qu’il aurait ce faict pour empeschier que la ville ne 
fust rendue par le Magistrat aux Franchois, selon quo M* Nicolle 
Gosson avoit aulcuns jours publiquement maintenu, et ne pen- 
soit que le dit Gosson eust vollu maintenir telle chose s'il ne 
fuist esté véritable. 

« Et aussy appert par ledit procez, que au mesme instant de 
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quinze, et Huclion Camus, avecq aultres séditieulx 
en nombre de cincquante ou soixante que l’on n’avoit 
peu appréhender, furent appeliez publiquement 
aux droictz de la ville, en après bannis sur la hart à 

l'appréhension dudit Magistrat, les bourgeois factieulx ettumul- 
tuez en nombre de trente pour le moings, ayons percheu aux 
fenestres de la taverno des loncbettes estant sur le marbre, le 
vallet de chambre du S r de Câpres de surnom de Moncy, avecq 
Hues de Bassecourt, naguères secrétaire do M. le viconte de Gand, 
seroient venuz furieusement adrescher à l'hosto dudit logis, luy 
impropérans qu'il soustenoit les gens desdits S” Viconte et du 
Cappres, le pensèrent enfondrer d’ung ospieu ne füst que sa fem- 
me se meit entre deux, rompirent les fenestros et verriers dudit 
logis et entrèrent ès chambres haultes poursievir et oultraiger 
lesditsdo Moncy et de Bassecourt, disant qu'ils les massacre- 
roient, usans allendroit desdits S” Viconte et de Cappres de plu- 
sieurs termes deshonnestes et juremons exécrables, et appa- 
rammcnt s'ils eussent pou recouvrer lesdits Moncy et Basse- 
court, les eussent mis à mort, dont ilz furent empeschez par ce 
qu’ilz se jectèrent par les murailles ès maisons voisines et se 
cachèrent tellement qu’ilz ne furent recouverts, et durant ce 
temps ledit Lefebvre estait en armes avecq plusieurs aultres au 
devant de ladite maison. Mosme au regard dudit Lefebvre, il 
appert par un tesmoing singulier que à l'esmotlon et tumulte 
populaire qui se meult y a six ou sept mois on la ville d’Arras, 
que lors plusieurs gentils hommes et bourgeois de Saint-Omer 
prisonniers en la maison du premier huissier dudit conseil, 
furent de force ostez des mains dudit huissier pour estre menés 
ès prisons de la Court le Conte, ayant ledit Lefebvre prins ses 
armes, usa do ces termes : « Il fault saccager ces bougres de 
Magistrat de Saint-Omer ; » et que, à ceste dernièro prinse du 
Magistrat d'Arras, sur ce, du commenchement, l’on ne povoit 
recouvrer M* Claude Pisson, l’un desdits Eschevins, icelluy Le- 
febvre deubt dire qu'il falloit bouter le feu en sa maison et qu’il 
en sortiroit bien tost. Pour lesquels actes et propos séditioulx et 
que par tesmoings et sa confession il a esté convaincu de avoir 
avecq sa picque baissée, armé de corselet, et des premiers avecq 
aultres forcé le corps de garde, esté commis par les séditieulx 
à la garde do l’arsenach la nuict ensuivant, et oultre ce qu’il a 
esté ey devant reprins de justice par lesdits Eschevins pour 
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perpétuité par semonce ; c’est une fourme de bannis- 
sement tant estroict et rigoureulx que le prince meis- 
me n’a puissance de l’effacer ny révocquer par lettres 
de rémission ou d’abolition ; quy plus est, il est per- 
mis à tous de tuer inpunément ceulx qui sont ainsy 
banniz, sans que les homicides en puissent estre 
recherchez au Pays bas, et ne leur fault que le cer- 
tificat du greffier de la ville d’Arras pour monstrer 
aux juges que le deffunct estoit semon 1 . Quant à 
Morant Camp, l’ung des quinze députez, il demeura 
prisonnier quelque espace de temps, puis fut mis au 
dernier supplice parla corde 1 , nonobstant une infinité 
de lettres de surcéance et d’évocation que l’Archiduc 
Mathias escripvit en sa faveur. 

Sitost que Caffart, que Mons r de Cappres désiroit 
atrapper sur tous aultres, eust entendu la prise du 
Magistrat, partit d’Anvers hastivement pour venir en 
Arras, pensant asseurément estre au dessus de ses 
affaires et chemina jusques au villaige de Leauwette 
distant environ lieue et deiny d’Arras, où il fut ren- 
contré par ung personnaige de sa coguoissance quy 
luy raconta la délivrance du Magistrat et l’empri- 
sonnement de Gosson, Bertoul, Crugeol et aultres, 

avoir sondé les fosses de la ville, a esté condempné par lesdits 
Eschevins ou dernier supplice par la corde, et ladite sentence 
confirmée audit Conseil. 

a Fait en la chambre dudit Conseil d'Arthois le vu' jour do 
novembre xv c. soixante dix huit. 

» Soubsigné. R. Hapiot. » 

1 L’auteur omet de dire que leurs biens furent confisqués, 
au mépris des privilèges. Troubles d’Arras. 

1 « Lequel ils pendirent, après l’avoir détenu l’espace de six 
mois en une misérable prison. » Ibid. 
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le jour propre qu’ils furent emprisonnez (et que 
Mous' de Cappres vint du mont S'-Éloy en Arras), 
cause qu’il rebroucha chemin avecq plus grande dili- 
gence qu’il n’estoit venu'. 

Monseig r le prince de Parme et de Plaisance 1 * * 4 , que 
le feu prince don Juan avoit desnommé son succes- 
seur au gouvernement des Pays-Bas*, estoit au vil- 
laige de Bouges* près Namur, oii estoit campée 
l’armée du Roy au temps que le Magistrat d’Arras 
fut emprisonné, puis délivré, et les auctheurs de la 
sédition furent pugnis exemplairement; il n’est pas 
à croire l’allégresse et resjouissance qu’il démonstra 
avecq toute l’armée quand il entendit à la vérité 
comme les choses s’estoient passées en Arras, meis- 
mes feit faire procession générale en la ville de 
Namur, afiîn de remerchier Dieu le créateur du bon 
succez qu’il avoit donné au commenchement de son 
gouvernement, et de l’ouverture qu’il luy faisoit 
pour remectre le pays en obéissance de Sa Majesté 
et ruyner le tyran quy les avoit réduict soubz sa 
puissance par ses impostures; puis, empoignant 
l’occasion par les cheveulx, dépescha incontinent 
Monsieur Mathieu Moulard révérendissime Ëvesque 
d’Arras, et Guillaume Levasseur, escu r , S r du Val- 
huon, vers les Estats d’Arthois qui se deb voient 


1 « Caffart s’est sauvé et allé en Anvers, où il s'est fait party 
« contre Ambroise... » I.ettre de l'abbé do Saint-Vaast du 20 no- 
vembre 1578. Iteg. int. Réconciliation des provinces wallonnes, 
II. f" 47. 

1 Alexandre Farnèse. fils d'Octave et de Marguerite d'Au- 
triclio. 

* Don Juan était mort à Namur, le 1" octobre 1578. 

4 Bouge. 
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assembler en Arras pour les induire h oublier le mal 
entendu qu’il y avoit eu du passé et se réconcilier 
avecq le Roy, leur prince naturel ', quy arrivèrent 
en Arras sur le commenchement du mois de novem- 
bre*, où survint quelque temps après Mess" Jeban de 
Noircarmes, baron de Selles, chevalier très accom- 
ply, avecq ample povoir de Sa Majesté de traiter la 
paix, ratifier et advouer les poinctz et articles que 
le dict sieur Ëvesque et du Valbuon avoient mis en 
avant de la part de son Excellence*. 

Et debvez entendre que le dict sieur Prince escrip- 
vit lettres très aimables aux Eschevins et bourgeois 
de la ville d’Arras, les remerchiant au nom de Sa Ma- 
jesté du bon debvoir qu’ils avoient faict pour main- 
tenir la religion catholicque et demeurer en l’obéis- 
sance qu’ils debvoient au dict Roy, offrant son amitié, 
faveur et assistence avecq conditions et asseurances 
de paix telles qu’ils voudraient demander et que 
Sa Majesté poldroit accorder avecq son honneur. 

Sy les lettres du Prince de Parme donnèrent con- 
tentement aux bons citoiens d’Arras, ce fut bien 
aultre chose quand on feit lecture en plaine assem- 
blée des lettres de remerchiement que le Roy meisme 


1 Voir les instructions qui leur furent données le 11 novem- 
bre 1S78. Pièces justificatives, n° XIV. 

* Voir les propositions de ces envoyés. Pièces justificatives , 
n« XV. 

1 Ce seigneur, que Philippe II avait envoyé dans les Pays- 
llas, après la retraite de don Juan au château de Namur, pour 
négocier avec los états généraux , tomba entre les mains du 
prince d'Orange et mourut prisonnier en Zélando. — Voir, au 
sujet des propositions qu’il était chargé de soumettre aux états 
généraux, M. Grokn Van PrinBteheiî. VI, 283. Voir aussi les 
Reg. int. Réconciliation des provinces italiennes. 
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leur faisoit, des grandes louanges qu’il leur donnoit 
de ce qu’ils avoient sy valeureusement secoué le 
joucq du prince d’Orenge et conservé la religion 
catholicque que ce tyran et ses adhérentz s’effor- 
choient d’abolir, quy estimoit ung acte tant héroï- 
que et ung service sy remarquable que luy et ses 
successeurs demeureroient à jamais leur obligé, pro- 
mectant d’entretenir leurs franchises et privilèges, 
meismes de les exempter pour l’advenir de recepvoir 
garnison, les incitoit au surplus d’embrasser la ré- 
conciliation qu’il leur présentoit par les dictz sieurs 
députez, promectant advouer et tenir pour agréable 
ce que par eulx sera faict. 

Les commissaires de Sa Majesté besoingnèrent sy 
prudemment suivant leur instruction, proposèrent 
conditions et asseurances raisonnables, effachèrent 
sy dextrement les troubles et dissidences qu’aulcunz 
peu affectionnez au service de leur Roy mectoient en 
avant, que les pays d’Arthois et du Haynault, Lisle, 
Douay et Orchies furent finablement réconciliez 
avecq Sa Majesté, non sans grand travail et labeur 
des dictz S" commissaires et des Estats d’Arthois, qui 
fevrent ung extrême debvoir pour effacher et oster 
les dissidences que les aultres provinces avoient con- 
tenus du roy meisme, pour leur oster l’affection 
quelles portoientau ducq d’Allenchou, signamment 
bonne partye de la noblesse de Haynault, et embras- 
ser avecq eulx la paix que le Roy leur présentoit, à 
quoy servit beaucoup le baron de Montigny et ses 
troupes Wallonnes tant redoubtées des Gantliois, 
que les Estatz d’Arthois avoient attiré au service de 
Sa Majesté, encoires qu’il fut extrêmement sollicité 
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par le prince d’Orange quy luy promectoit des monta 
d’or pour le guigner, et à la vérité se il fut rangé de 
son costé, le pays eust esté perdu apparament pour 
le Roy, car les provinches à présent réconciliez euis- 
sent esté contrainctes de se remectre soubz la tyran- 
nie du prince d’Orange, ou bien par ung désespoir 
d’accepter le ducq d’Alenclion pour leur roy; mais, 
par l'aide de ce bon Dieu quy faict tourner les cœurs 
des hommes comme il luy plaict, la vertu vaincquit 
la malice, et fut le traicté de réconciliation encom- 
menché au mois de novembre, conclud, rédigé par 
escript et signé par les dictz sieurs commissaires et 
les députez de cbascune province. Le prince de 
Parme, rccognu gouverneur au lieu de l’Archiducq 
et Mgr Mathias, qui n’avoit esté receu que soubz le 
bon plaisir de Sa Majesté. 

L’on ne sçauroit assez louer les prélatz, gentilz 
hommes et aultres quy par leur glorieulx travail et 
prudence ont achevé la dicte paix et réconciliation, 
surmontant heureusement les empeschementz et 
obstacles que leur donnoient le plus malitieulx qui 
soit aujourd’hui entre les vivantz, lequel par ses 
ministres, employoit aultant de seaulx plains d’eaux 
pour reffroidir l’affection que les pœuples des dictes 
provinces portaient à leur prince, que les aultres jec- 
toient de flammesches pour les eschauffer, principa- 
lement Monseig' le marquis de Richebourg, gouver- 
neur du pays d’Arthois, Monseig' le comte de Hesnin 
S r de Cappres , gouverneur et capitaine des ville et 
cité d’Arras 1 , et l’honneur des prélatz de nostre Gaule 

1 Les exécutions faites à Arras causèrent une vive irritation 
dans les villes du Brabant et de la Flandre. A Bruxelles les 
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Belgicque, Jehan Sarrazin, abbé de St-Vaast, quy 
seront à tousjours renommez par les escriptz des 
gens doctes 1 ; quant aux villes n’y a celluy quy veuille 
desnier’ l’honneur principal à la ville d’Arras, le 
deuxiesme à celle de Mons en Hainault, et le troisies- 
me à celle de Douay, sans oublier les bons citoyens 
de Vallenchiennes, lesquelz, depuis nostre réconci- 


bourgeols arrêtèrent la cornette du seigneur de Câpres, disant 
que ses soldats « méritoient la mort pour estre soubz si cruel 
tiran, tant présu mptueulx que de faire exécuter tant cruelle- 
ment les bons et très fldelz patriotz d’Arras. » Lettre de ce soi- 
gneur, du 1" décembre 1518. Pièces justificatives, n° XIII. 

1 En parlant de la réaction qui avait eu lieu à Arras , Alexandre 
Farnèse dit à Philippe II : n Je supplie Vostre Majesté d'escripre 
une bonne lettre de merciement audict prieur (Jean Sarrazin). 
Car Vostre Majesté luy doibt le tout, pour les bons debvoirs 
qu’il a fait, et la correspondance que luy ont tenu le père du se- 
crétaire Vasseur et le diet secrétaire ; et ay envoyé sur la fron- 
tière de Franco l'évesquo d’Arras et ledict père du secrétaire 
Vasseur, pour dois lh traicter avec lediet prieur sur la forme et 
manière comment l'on pourra réduire la dicte ville à l'obéissance 
de Vostre Majesté, leur ayant fait donner lettres de remercye- 
ment h. ceulx de la dicte ville, de la bonne œuvre qu'ilz ont faict, 
et à ceulx du conseil d'Arthois et aux estatz, accompaignant 
celles qu'il a pieu à Vostre Majesté leur escripre. » Lettre du 
19 novembre 1578. Bulletins de la commission royale d'histoire , 
2' série, IV, 397. 

Cette réaction était le prélude inévitable de la défection d’Ar- 
ras : « Sire, manda Alexandre Farnèse au roi, j’ai oscript à 
Vostre Majesté, par mes dernières, le bon espoir que j’avoye que 
la ville d’Arras (après avoir fait la démonstration qu’elle avoit 
contre les hérétiques et factieulx) se réduiroit à l’obéissance de 
Vostro Majesté, et après elle, plusieurs aultres villes : en quoy 
je ne me suis trompé Dy abusé, pour ce que celle de Douay (à 
son exemple) faiet le mesme, et y a apparence que tout le pays 
d'Arthois suivra par la manna (adresse) et dextérité du prieur de 
St-Vaast, qui certes en co faict a fort labouré et travaillé.» Lettre 
du 27 novembre 1318. Ibid., 399. 

1 L'édition de M. le comte d'Héricourt porte « désirer. » 
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liation , ont chassé valeureusement les héréticques 
(l’Orange de leur ville et se sont gaillardement remis 
soubz l’obéissance du Roy catholicque, leur prince 
naturel. 

Voilà en somme ce quy s’est passé en la ville 
d’Arras, par lequel discours sera bien aisé au lec- 
teur de bon jugement et nullement passionné de 
cognoistre les mensonges et impostures contenus en 
certain petit livret intitulé avertissement amiable 
composé par l’ung des ministres du prince d’Orange 
contre l’honneur des Estatz d’Arthois et de Haynault, 
où il s’efforce, entre aultres choses, de monstrer par 
ses argumentz sophistiques que ceux quy ont esté 
exécutez en Arras comme séditieulx et perturbateurs 
du repos publicq, estoient personnaiges de grande 
vertu et piété, quy avoient faict de grandz services 
à la ville, et les juges, au contraire, quy les ont con- 
dampnez, des cruelz tyrans. Considérez, je vous prie, 
l’impudence de ces héréticques : ilz avoient troublé la 
ville d’Arras plus d’ung an, aboly l’auctorité de la 
justice, finablement pour ne laisser derrière aulcun 
degré d’impiété, emprisonné leur Magistrat, s’estoient 
efforché d’introduire la religion turbulente de Cal- 
vin et réduire leur propre patrie soubz la domination 
tyrannicque d’ung prince héréticque ; toutesfois 
Mons r le Prédicant les vous conduict pour gens de 
bien et amateurs de la patrie. Les Eschevins de la 
ville d’Arras, visitant meurement leur procez suivant 
l’advis des plus doctes jurisconsultes du pays, les ont 
trouvé digues de mort, Mess” du conseil d’Arthois, 
telz que chacun cognoist, ont confirmé leur sentence ; 

' Livret contre les Estatz d’Arthois (Note de l'auteur). 
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ung villain de bassenappe néantmoingz, quy an- 
nunchoit au cbasteau d’Anvers la doctrine de Calvin 
pour gagner sa misérable vie, nullement versé en la 
jurisprudence, treuva qu’ils ont mal jugié et que les 
condampnez sont mortz innocens, leur réservant 
quelque petit coing au martirologe, encoire que, sui- 
vant sa confession propre, ils ayent emprisonné leur 
Magistrat que l’Escripture saincte, voire les autheurs 
profanes, appellent imaige du Dieu vivant 1 . Sy les 
lois tiennent pour coupables de lèse majesté divine 
et humaine ceulx qui attentent quelque chose contre 
l’auctorité du Magistrat, quelle paine, quel supplice 
suffira pour pugnir ceulx quy l’ont bien ausé empri- 
sonner? car ceulx qui mectentlamain sur leurs gou- 
verneurs ou magistrats, sont subjectz aux meismes 
peines que ceulx quy s’attachent à la personne du 
prince. Mais sçavez-vous que c’est des disciples de 
Calvin ? Ils sont sy coustumiers de faire la guerre ît 
leurs princes, emprisonner, oultraiger et haïr leurs 
Évesque3, Gouverneurs et supérieurs qu’ils n’en font 
plus que scourre la teste, car, comme dict S. Augus- 
tin, le péché, par longue et continuelle usance, se 
convertit en coustume, fit quasi non peccatum. 
Considérons, je vous prie, les raisons qu’il allègue, 
pour atténuer ung sy meschant acte. Dist première- 
ment que cela seroit advenu par quelque mal enten- 
du et remuement soudain, puisque les Eschevins 
auroient au meisme instant esté eslargy soubz pro- 
messe qu’ils feirent de mectre le tout soubz le pied, 
et ne recercher personne pour cause de leur empri- 

* Samuel, 2 cap. exod. 22. — Paulus ad Rom., epist. 14 (Note 
de l'auteur). 
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sonnement ; au contraire il est apparu, parles minut- 
tes des lettres trouvées en la possession de Bertoul, 
adressantes aux xviij hommes de Gand, que l’entre- 
prise estoit pourjectée plus de deux mois paravant, 
et avoient esté délivrées et adreschées aux dictz dix- 
huict hommes par Merdocq, lieutenant d’Ambroise. 

Davantaige il est notoire à tous que les dictz 
Eschevins furent saisiz par ungjour de vendredy 
environ l’heure de disner et furent rescous par armes 
le mardy ensuyvant sur les quatre heures du soir, 
et non délivrez par accord et convention. Au surplus 
je laisse au jugement d’ung chacun, sy gens de 
lettres et de practicque quy ont donné faulsement à 
entendre au simple pœuple ( pour tant mieulx exécu- 
ter leur conspiration) que les dictz Eschevins avoient 
trahy la ville aux Franchois, ont failly par simplesse 
ou mal entendu ou bien d’une malice précogitée. 


FIN DU DISCOURS VERITABLE. 
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CERTAINE CHANSON 

FAICTB SUR LE DISCOURS CY-DESSUS 1 


Quand serache, Roy d’Espaigne, 

Que tu viendras secourir 
Ton peuple qui vit en paine 
Oppressé jusque au morir? 

Les catholicques 
Des héréticques 
Soustient un dur assault, 

Ne voulans estre 
A ce faulx maistre 
Guillaume de Nassau. 

Par ce faulx prince d’Orange, 

Rebel à Sa Majesté, 

D’une rage trop estrange 
Le païs est molesté, 

1 Cette chanson, empreinte des passions du moment, se trouve 
à la suite des mémoires de Pontus Payen : c'est îi ce titre que 
nous la reproduisons, comme l’a Tait M. le comte d’Héricourt. 
TOI. II. 13 
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Pur ces canailles 
Qui font ripailles 
De noz plus beaux joiaux, 

Prendant noz cloches, 

Mistres et croches, 

Reliques et vaisseaulx. 

Auîcuns vaillans capitaines, 

Fidels à Dieu et au Roy, 

Ont traversez les campaignes 
Mectans soldatz en arroy, 
Vengeant l’Eglise 
Presque au bas miso 
Par ces meschans Ganthois, 

Par juste guerre 
Gardant la terre 
Et la conté d’Arthois. 

Aux Ganthois estoit unie 
La lignée des patriotz 
Qui, soubz le nom de la patrie, 
Commectoient cent mille maulx, 
Par bonne mine 
Et ruse fine 

Trompans les simples cœurs, 

Pour villes prendre 
Et puis les vendre 
Aux ennemis trompeurs. 

Ce qu’un capitaine Ambroise 
Pensoit en bref avoir faict ; 

Mais, Dieu par sa grâce courtoise, 
Son faulx desseing a deffaict. 
Mons r de Cappres, 

D’une ardeur aspre, 
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Le fict sortir d’Arras, 

Puis il fit prendre 
Et après pendre 
Plusieurs traistres bourgeois. 

Le boureau fit son office 
D’exercer ce plaisant jeu 
Par cet exploict de justice 
La patrie est rué jus. 

Tel menoit feste, 

Hochant la teste, 

Qui ores ne disent riens, 

Et l’héréticque, 

Craindant la picque, 

Contrefaict le chrestien. 

Pour mectre à fin glorieuse 
Cest heureux commenchement, 

Arthois, conté généreuse, 

S’y emploie entièrement, 

Pluisieurs gendarmes, 

Prendantles armes; 

Pour deffendre la loy, 

Tant que l’Église 
Soit toute remise 
Par le pais du Iloy. 

Le bon s r de la Motte 
Et cestuy de Moutigny 
Feront danser à leur notte, 

Avecq le s r de Manuy ', 

1 Nicolas d’Aubromont, seigneur de Masnuy, commandait les 
Wallons établis h St-Omor. Dans une lettre du 15 novembre 1578, 
Philippe II dit à Alexandre Farnèse qu’il a écrit h ce seigneur, 
ainsi qu'à Valentin de Pardieu, à Eustache de Croy, seigneur de 
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La folle Flandre 
Pour leur apprendre 
Le branle des Wallons, 

Par leurs batteries 
D’arthilleries 
Au lieu de violions. 

Or, nous qui avons le zèle 
De vertu plantée au cœur. 

Prions Dieu que sa 'querelle 
Tousjours nous face le vainqueur, 

Faisant justice 
De la malice 
Et des fourfaictz aussy. 

Pour après vivre 
Et Dieu servir 
En repos et sans soucy. 

FINIS. 

Amis aux dames par bien Foucquiez. 

II 

Lettre du prieur de Saint-Vaast , du 11 février 1578. 

Monseigneur, les seigneurs sont encoires prisonniers, 
et ne tend l’on qu’à leurs faire quitter leurs estats et 
offices. De faict Rassenghien a envoié le sieur de Croi- 
sille avec procure vers les estats généraux pour remectre 
en leurs mains tous ses offices moiennant son eslargis- 
sement, promectant de ne jamais inquiéter personne de 

Rumengliien, et au magistrat de St-Omer, pour les remercier de 
leurs bons offices. Bulletins de la commission royale d'histoire, 
2* série, IV, 894. 
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son emprisonnement, mesmes d’en donner acte par es- 
cript. L'évesque de Bruges' a faict faire le mesme; il 
cause de quoy l’on leur a donné plus grande liberté. Mais 
parce que l’évesque d’Ypres 1 n’a encoires parlé tel lan- 
gaige, il est plus serré que devant. Ceux de Bruges ne 
veullent estre privez de leur évesque; mais où force 
règne, droit n’a lieu. L’on a desjà pourveu des estats des 
finances du marquis de Havrecq * et du sieur de Liquer- 
que *. Le gouvernement de Lille avoit esté présenté au 
sieur de Willerval 1 , mais, l’aiant refusé, il a depuis esté 
donné au sieur d’Estiembecque *. L’on a ichy accordé 
vj° mille florins par mois pour trois mois, à commenclier 
le j" payement au xxv° du courant, et a constrainct le 
peuple de ce lieu (quy est comme enragé pour la défaite 

1 Romi Driutius. * Martin Baudouin Rithove. 

* CharleB Philippe do Croy, seigneur de Bièvres, d'Acren et 
d'Everbeeck , chfttelain héréditaire de Mons. Il avait été créé 
marquis de Havré en 1574. Dans une lettre de Louis de Reque- 
sens, du 2 juillet 1574, il est dit, qu’à cette nouvelle Berlay- 
mont accourut solliciter le commandeur de faire ériger sa terre 
de Berlaymont en comté ( Correspondance de Philippe II, III, 
117), faveur que le roi s’empressa d’accorder à l’ancien colla- 
téral du duc d’Albe (Lettre do Philippe II, du 10 août 1574. 
IM., 128). 

4 II s’agit ici sans doute de Jacques de Boussu, seigneur de 
Haussy oud’Auxy (frère du comte de Boussu), devenu seigneur 
de Liedekerke par son mariage avec Marie, fille et héritière de 
Charles Hannaort que les états avaient nommé gouverneur 
d’Anvers, en 1577, et qui, de concert avec le greffier de cette 
ville, Guillaume Martini, poussa le seigneur de Bours, Ponce de 
Novelles, à s’emparer de la. citadelle occupée, au nom de don 
Juan d’Autriche, par Louis de Blois, seigneur de Trélon. Jac- 
ques de Boussu, au contraire, se jeta dans le parti royaliste et 
vit confisquer ses biens par une sentence du procureur général 
en Brabant (7 janvier 1583). 

* Robert d’Ongnies, seigneur de Willerval (en Artois), de 
Philomès et d’Alennes. La terre de Willerval fut érigéo en 
comté (1612) en faveur du fils de ce seigneur, Jean d’Ongnies. 

* D’Estiembecque, seigneur de Millemotte. 
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naguères advenue) les ecclésiastiques d’en payer la juste 
moitié, et l’aultre moitié par les nobles et ledict peuple. 
Quy est invention de celuy qu’ils tiennent pour leur sau- 
veur et quy ne tend qu’à ruiner du tout l’église. Car ils 
ont bien osé dire que tant que parmy eux il y aurat 
ecclésiastiques, leurs affaires ne seront jamais asseuré. De 
faict, la nuict de la purification, ils allèrent aux carmes, 
rompirent les huys pour y trouver Lanequier, que l’on 
dit toutesfois avoir presclié à Sainct-Omer et Béthune, 
contre l’église et la noblesse. Depuis l’on a visité ceste 
maison hault et bas, l’évesché pareillement et toutes les 
maisons eanonialles, où ilz n’ont trouvé ny armes ny 
gens cachez, comme ils disoient apertement. Peu s’en a 
fallut que le visconte de Gand n’ait esté assommé, et luy a 
convenu d’endurer ichy beaucoup d’indignitez et des 
parolles picquantes que j’ay horreur d’escripre. Il estoit 
bien changé, car au lieu de commander, il estoit com- 
mandé. Il a promis, pour appaiser le peuple, qu’il y de- 
meurera ou bien il aura le revenge. A son entrée tout le 
monde luy couroit sus, le monstrant au doigt, et est 
merveille qu’il est eschappé. Le Rowart avec l’archiduc 
Mathias et les Estats généraux se sout retirez en Anvers; 
le conte de Boussu est demouré à Bruxelles, le sieur de 
Bours 1 à Malines. Ils commenchent à désestimer ledict 
Rouart, et ont opinion que sy les affaires bastent mal, 
il se retirera en sa tasnière ; et pour ce jettent-ils l’œil 
nu Françliois, mesmes se sont résolus de luy mectro 
és mains tout ce pays, et s’asseurent qu’il ne le refu- 
sera, mesmes que pour ces fins, devant six sepmaines, 
les gens quy, passez quelque temps, sont enrôliez , se 
mectront en campaigne. Je ne sçay qu’y pourrons gai- 
gner. Il semble aux bons que sy l’on y peut remédier 
et dépesclier le chef des troubles quy régnent à pré- 
sent, que ce seroient les deux rnoïens pour réunir ce 

' Ponce de Noyelles, seigneur de Bours. Voir note 4, page 201 . 
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quy est tant divisé; car, celà fait et Son Âltèze pour- 
suivant sa victoire, se verroit bientost en plusieurs un 
notable changement. L’on a voulu appréhender le sieur 
de la Tour 1 en sa maison de Douay, luy meetant sus 
qu’il vouloit trahir la ville, comme l’on a voulu aussy 
suspecter l’escripvent pour ceste-cy. Enfin ils ne dorment 
à leur aise. Quy est un jugement et punition de Dieu. 
L’on a commandé au s r Trembloy de se retirer ; le mesme, 
dit-l'on, estre faict à M° Françhois des Moncheaux, 
mesmes que pour tous les aultres de farine semblable , 
s’en publiera un placard. Non autre façon que bien hum- 
blement me recommande. Du xi° de febvrier 1578. 

A monseigneur 

Monsieur de Vaux, ambassadeur pour Son Altèze, 
à Paris. 

Eeg. iat. Réconciliation des provinces Wallonnes, I, f° 76. 

III 

Lettre du prieur de Saint-Vaast, du2ù février 1578. 

Monsieur, depuis mes dernières les 45 (états d’Artois) 
se sont tenus et a l’on accordé les vj c mille prétenduz et 
demandez par mois pour l’espace de trois mois, en quoy 
les trois membres consentirent. Mais quant il fut ques- 
tion du moien pour les recouvrer, les 48 (les communes) 
forcèrent 46 (les ecclésiastiques) d’en prendre la juste 
moitié à leur chairge, et de fait la chose estoit venue 
jusques là que de venir aux mains et jouer des cousteaux 
pour voir quy auroit belle amye, si 46 (les ecclésiasti- 
ques) n’eussent fait joug. Or, comme cet accord violent 

1 Do Loagucval, seigneur de la Tour. 
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et forcé pesoit de beaucoup, cela a causé à plusieurs d’ou- 
vrir les yeux, car il est advenu que ceux quy, embourbez 
en leurs plaisirs, ne voioient plus loing que leur nez ; que 
ceux qui taschoient de s’agrandir et ne se souchioient à 
quel prix; que ceux quy se vouloient désasservir, tous 
ceux là se sont causez et causent indicibles ennuiz et 
regretz infiniz ; se sont anéantis, s’esclavissants et mec- 
tants à la merchy de 48 (des communes), faisants 
intérests et du corps et de l’âme. Mais, comme ce bon 
Dieu fait le tout réussir pour un mieux, et que les bons 
et plus zéleux aïans fait leur mieux n’en sçavoient 
plus nulle, l’on a convoqué 45 (les états d’Artois) aux 
xviiij”, où se sont faites les demandes que verrez par 
les copies cliy jointes, les unes par le président d’icby, 
les aultres par Sainte-Aldegonde quy a bien osé dire que 
le but de la guerre estoit pour vivre en liberté de con- 
science, exaggérant en pleine assemblée où il estoit 
envoié, et a esté admis les faits de 15 (Son Altesse) 
et 34 (des Espagnols), les disant coupables de la mort 
et nous aussy. Quy a, avec ce que dessus, fort estonné 
les bons , quy se commeucharent à regarder les uns 
les aultres, et s’estonnants du précipice, labyrinthe et 
abysme auxquels ils se voioient (je ne sçay comment) 
plongez, jectoient l’œil pour voir sy en sy grandes ténè- 
bres et espaisses ne se monstreroit quelque petite lueur. 
Quy fut cause que, pour remédierà sy détestable harangue 
et y donner quelque contrepoison, nous advisasmes de 
lire, ledictpersonnaige retiré, copie de l’édict ou déclara- 
tion que 15 (Son Altesse), auparavant passer la Meuze, 
a fait, conforme aux lettres de 1 1 (du roi) ; quy rasseura 
quelque peu les bons et irrita les mauvais, de manière 
qu’ils nous demandèrent à quelle occasion nous faisions 
lire telles choses enl’assemblée; à quoy nousrespondismes 
questions députez et que comme telz l’avions faict, 
l’aiants recheu d’Anvers des aultres députez, pour en faire 
part aux 45 (aux états d’Artois), noz maistres. Ce faict, 
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cliasque membre se retira, et 46 (les ecclésiastiques) se 
voiauts pinchez à bon escient, je commenchay à monter 
par leurs dire que je remerchiois Dieu en premier lieu de 
ce qu’ilz commenchoient à dessiller les yeux, les priant ne 
vouloir tant craindre la servitude corporelle (qu’ils se 
mectoient tousjours devant les yeux) comme la perte sem- 
piternelle et du corps et de l’àme ; qu’il estoit heure de 
s’esveiller; que l’on nous vouloit spolier de touts moiens, 
et puis nous jecter le chat aux jambes et honteusement 
nous faire mourir ou chasser ; plustot qu’il falloit mourir 
glorieusement et en une cause honeste, raisonable et 
légitime, que non pas de languir en la manutention ou 
connivence d’une cause réprouvée de Dieu et des hom- 
mes ; qu’il ne nous estoit loisible de manier le glaive, ny 
de mener la guerre, ny de la soustenir principalement 
contre Dieu et 11 (le roi) nostre prince naturel; qu’il 
failloit, encores que bien tard, se radviser et embrasser 
le moien qui nous estoit proposé et recourir & celuy quy 
tant volontairement nous ouvroit les bras; aultrement 
qu’en ce monde et en l’aultre, devant Dieu et les hommes, 
serions perpétuellement et irréparablement coupables. 
A quoy lesdits 46 (ecclésiastiques) s’accommodarent, et, 
comme, après plusieurs moiens advisez pour parvenir à 
une bonne fin , se représentoient plusieurs dilficultez, 
principallement à raison du peuple quy a les armes en 
mains, et quy caresse extrêmement le personnaige que 
dessus (et à cuy les présens ont esté faits de la part de la 
ville), futadviséde faire force copies de la déclaration de 
la bonne volonté de 15 (Son Altesse), ensemble déclairer 
quant et leurs donner à entendre que 17 (le prince d'O- 
range) vouloit par sez grandes demandes faire sa coeuil- 
lotte et puis nous laisser en blanc ; que le meilleur seroit 
de ne plus contribuer, ains de le garder pour nostre dé- 
fense. Voilà que fut advisé entre nous. Cependant l’on 
demanda retraite pour retourner au vcndrody prochain 
dernier du présent, pour résouldrc sur ce quy est porté 
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par les demandes exorbitantes et plus que turcesques 
que verres par lesdites copies. Quoy fait, le substitut do 
28 (le vicomte de Gand), se disant maistre et abbé de ce 
lieu, feit aprester le souper y amenant le susdit saint 
personaige (quoy qu’à mon regret) pour en avoir cogueu, 
par sa détestable harangue, ce que me voulois. Ce soup- 
per ou disner achevé, voulut conférer avec moy, où, après 
plusieurs disputes, dit à quelques aultres qu’il importe- 
roit que l’on me gnignast et qu’il m’avoit trouvé plus 
ferré que nul des 46 (des ecclésiastiques), à cuy il eut 
communicqué. Je n’escris le discours pour éviter prolixité. 
Tant seulement vous diray que luy feis toucher au doigt 
que voions bien de quel pied marchoit son maistre 17 (le 
prince d'Orange), et qu’il ne nous vouloit aulcun bien. Puis 
nous descendîmes à traiter de matières théologalles, en 
quoy il estoit mieux nrrivé que paravant, de tant plus 
qu’il m’assailloit (à mon advis) sur mon fumier et de 
choses desquelles je prétends faire profession. Ce jour- 
d’huy il a esté en la maison de ville, et a disné chez le 
sieur de Beaumont où estoient plusieurs de la noblesse. 
Le disner finy, est party pour Béthune avec le sieur de 
Longastre 1 , et doit faire un tour par toutes les princi- 
palles villes de ceste province, aux fins d’induire les 
citadins d’accorder à l’assemblée prochaine tout son pré- 
tendu. A quoy remédierons s’il nous est possible et par 
tous les moyens dont nous pourrons ad viser. Un seul point 
nous empesche et esblouyt les yeux, la diffidence qu’a ou 
qu’on met audevant des yeux de 48 (des communes), qu’il 
ne soit mal traité des 34 (des Espagnols) ; celà gaigné, je 
vous puis asseurer que ce soit cause gaignée, et je vous 
prie de m’en croire, car quel debvoir que nous faisions 
celà leur revient tousjours au-devant, s’imaginants la 
corde et le glaive sur le col. Mais soit assés de tant pour 
les affaires publicques desquelles je vous manderoy plus 

1 Charles de Houcliin, seigneur de Longastre. 
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particulièrement par mes premières ; maintenant je vien- 
droy aux particulières et vous diroy que tous se portent 
bien. 41 (votre père', passez huit jours, est partv pour 
Anvers où il a esté mandé par 16 (l’archiduc Matthias), 
et ne sçavons encoires la cause. Plusieurs capitaines 
d’ichy auparavant avoient demandé ses estats, comme 
frère Guillaume ÏSathier, carme d’ichy, le mien, offrant 
de donner tout le revenu de eeste maison pour soustenir 
la guerre, et ce soubs prétexte que le beau fils de madame 
de Piuchegerbe, estant y vre, avoitdit etdéclairé que 4(ï) 
et moy avions intelligence avec 15 (Son Altesse) et l’ad- 
vertissions de tout. De fait mon compétiteur d’ichy, 
nostre P., suivant ce bruit, en a escry lettres en court, 
et ledit carme a mis en avaut que l’on se debvoit saisir de 
moy. 28 (le vicomte de Gand) a défendu à quelques uns 
de ne me hanter, mesmes d’espier toutes mes actions. 
Je vous laisse penser si c’est sans traverses et horribles 
afflictions, de manière que 41 (votre père) a esté cons- 
traiut de venir plusieurs fois se réfugier tant de jour que 
de nuit chez l’amy, où ilz se consoloient au moins mal 
qu’ils pouvoient. Ce qu’il se passera en son voiaige, ne 
fauldray le vous mander. Cependant sy vous nous sçavés 
et à luy et à l’amy lieu de retraite, il vous plaira le nous 
mander, car il est à craindre qu’en la fin nous n'y puis- 
sions que tomber en péril et y faire peu de proffit, tou- 
tesfois qu’en une chose bonne et vertueuse nous accomp- 
terons à honeur d’y laisser la vie. 

J’ay fait incontinent copier par trois ou quatre ce que 
m’avés envoié, pour les fins que sçavés, et croiés que n’y 
espargneray chose dont ne pourray adviser et y allast de 
vie, comme il faict. Pour le regard de noz affaires, je les 
vous recommande, estant bien esmerveillé que ne m’en- 
voiez les dépesches suivant voz dernières et l’extrait 
de 15 (Son Altesse). Cela me causeroit de vous faire meil- 
leure part de ce qui seroit entre nostre puissance, et à 
nostre nouveau amy (à cuy très-humblement suppliecstre 
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recommandé); vous priant de croire que je me tiendray ii 
jamais son attenu et obleigé et le vostre, et qu’en tout et 
partout le recognoistreray bien à vostre contentement et 
plus que ne vouldriés et sçauriés désirer. Au regard de 11 
(du roi) et de 15 (Son Altesse) je hazarderay la vie et les 
biens pour leurs services , à quoy perpétuellement me 
voue et dédie. Ce sçait celuy qui lit en mon cœur et 
auquel supplie vous donner accomplissement de voz 
bons et vertueux désirs avec augmentation de sa grâce, 
me recommandant de tout mon cœur entièrement vostre 
et de toutes mes entrailles à la vostre. De vostre maison, 
ce xxvj" de febvrier, jour de la réception des vostres 
dattées du xvj e . 

A Monsieur Minonhaie. 

Reg. int. Réconciliation des provinces Wallonnes, I, f° 135. 

IV 

Lettre du ■prieur de Saint- Faast, du 2 mars 1578. 

Monsieur, par mes dernières je vous escripvis la per- 
plexité grande en laquelle nous estions pour les demandes 
plus que barbares que l’on nous faisoit, ensemble pour l’ac- 
cueil que l'on avoit faict à Sainte Aldegonde, et la perni- 
cieuse et détestable harangue par laquelle il osa dire en 
pleine assemblée des Estatz d’ichy que la guerre se fai- 
soit pour vivre en liberté de conscience; ce qu’il répéta 
encoires plus clairement le lendemain en la maison de 
ville. Reste maintenant que je vous dise l’effect de sa 
belle harangue et commission. 46 (les ecclésiastiques), 
commenchans à ouvrir les yeux sur la remonstrance 
que lors je leurs feis l’espace d'une bonne heure, et beso- 
gnay tellement qu’il fut advisé de faire prières et pro- 
cessions publicques, affin qu’il pleut à ce bon Dieu nous 
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retirer du lac et abysme auquel ignoramment nous nous 
estions précipitez, et que d’aultre part chascun feroit son 
mieux pour remonstrer au peuple son erreur, et qu'il 
valloit mieux estre mal traité de son prince que non pas 
d’estre sy barbarement tyrannisé d’un hérétique duquel 
l’alliance ne nous peut estre que dommageable et au 
corps et à l’âme. Et pour tant mieux le fairo entendre 
nous feismes faire force copies tant des lettres de 11 (du 
roi), que m’envoiastes dernièrement, comme du besoigné 
du S r de Selles, disans que noz députez quy sont en An- 
vers, les nous avoient envoiez , comme aussy soubz ce 
prétext pourrons publier la novelle déclaration que ma- 
dame de Pinchegerbe a receu ce jourd’huy. Et de faict il 
est advenu un grand changement en 45, 46, 47 et 48 
(les états d’Artois, les ecclésiastiques, les nobles et les 
communes), et le personnaige que dessus, pensant bien 
besoigner, aiant esté par les villes actendant le jour que 
l’on debvoit retourner pour résouldre, et auquel n’oublia 
aussy se retrouver en ceste ville, ne trouva plus l’accueil 
qu’au premier jour et à l’abordé luy avoit esté faict au 
grand regret des bons, ains trouva presque tous les trois 
membres luy monstrer froid visaige, et de faict à toutes 
ses demandes a eu un beau nikil. A quoy a fort aidé tout 
ce que dessus, et une lettre que 16 (l’archiduc Matthias) 
avoit escript à 28 (au vicomte de Gand), par laquelle dé- 
clairoit qu’il ne falloit plus user de voie de réquisition 
ains de commandement, pour constraindre réellement et 
de faict 46 (les ecclésiastiques) à bailler vaisselles, ba- 
gues, joiaux et reliquaires ; ce qu’estant venu à leur co- 
gnoissance, me députarent pour remonstrer à ceux de la 
chambre qu’il ne leur estoit loisible d'effectuer un sy 
détestable commandement : ce que je feiz avec le plus de 
véhémence pour de tant plus exaggérer le faict, leur dé- 
clairant qu’ils ne s’en sçauroient laver ny devant Dieu , 
ny devant le Roy, ny devant les bons ; de nous aultres, 
que nous mourrions tous plustot que d’y consentir. Or, 


Digitized by Google 



210 


PIÈCES 


nous n’oubliasmes de déclairer ceste tyrannie quy vint 
aussy bien à propos avec les aultres demandes tant exor- 
bitantes, car je vous puis asseurer que tout cela faict 
ouvrir les yeux à plusieurs et enhardist les bons de parler 
plus ouvertement , ce qu’ils encommenchent à faire ; et 
n'a trouvé le personaige que dessus sy grande faveur 
ichy qu’il se promectoit et qu’aulcuns luy avoient dit, 
mesmes je vous puis dire qu’il s’est bien apcrcheu que 
chascun se desgoute de 17 (du prince d’Orange), son 
maistre, de quoy il De s’est peu taire , et où auparavant 
tout le monde presque l’adoroit et tenoit pour son saul- 
veur, maintenant l’on ose bien dire qu’il le fault tuer et 
son ministre aussy . Quoy voyant, nous pensasmes qu’il ne 
falloit dormir en sy beau chemin, partant advisasmes de 
faire coucher en l’acte dont vous envoie copie, que il estoit 
nécessaire de faire une paix et que la voulions avoir, ce 
qu’il fut aprouvé de tous. D’abondant, pour ce que sur 
semblables remonstrances faictes à diverses fois, 19 (les 
états généraux) n’y avoient eu esgard, avons escript 
lettres à ceux de Hainault et à ceux à Lille, Douay et 
Orchies, et à ceux de Tournay et Tournésy, qu’ils aient 
à se joindre avec nous en ce faict, affin que conjoincte- 
ment nous impétrions ce que séparément n’avons peu, et 
qu’aultrement nous y adviserions. C’est un grand cas 
que 48 (les communes), pour le présent, ne rejette ce quy 
vient de 11 (du roi) et de 15 (Son Altesse), comme aupa- 
ravant il faisoit ; mesmes quelques uns, après avoir eu do 
moy copie des lettres devant dites, se sont mescontentez 
de ce qu’en leur assemblée l’on ne leur en avoit faict part, 
et monstroient estre malcontens de ce qu’on ne leur dé- 
clairoit l’intention de 11 (du roi) et de 15 (de Son Al- 
tesse). Quy est cause que nous sommes plus hardys à leur 
en faire part et remonstrer ce qu’il convient pour leur 
bien. Et me semble que ne viendrait mal à propos que 15 
( Son Altesse ) escripvist une bonne lettre au magistrat 
d’ichy et une aultre aux capitaines et bous bourgeois ; et 
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me persuade que 28 île vicomte de Gand), so voyant hay 
de 48 (des états d’Artois) et apparent d’estre destitué 
de ses Estatz par 17 (le prince d’Orange), quy veut ad- 
vanclier ses favori ts, entenderoit bientost ii quelque party 
s’il estoit sollicité : comme aussv feroit bien le petit conte 1 
puisque 33 (le duc d’Alençon), est prins (?) quy estoit sou 
appuy et à cuy il jettoit l’œil. Ichy nous n’oublierons 
auleuns bons debvoirs et offices. 41 (votre père) est en- 
coires en Anvers, et receusmes hier soir lettres du xxv' par 
lesquelles nous signifioit que 16 (l’archiduc Matthias), 
17 (le prince d’Orange) et 19 (les états généraux) enten- 
dent recepvoir deux mille liv. de la pension du cardinal, 
oultre xij m liv. qu’ils demandent aussy de ceste maison ; 
davantaige que l’on luy a demandé aussy eu prest x" liv. 
sur sa recepte ; au reste, qu’il se porte bien et que bien- 
tost il sera de retour. 43 (votre oncle) se porte aussy assés 
bien et luy ferons part de la nouvelle déclaration. J’ay 
envoié au m* des postes quatre ducats, comme à deux fois 
auparavant luy avois envoyé six escuts, et luy ay escry 
qu’en me le signifiant ne fauldray d’envoier argent, tant 
seulement qu’il soit secret et seurement me face tenir ce 
qu’il viendra de vous. Je feray ichy fin après toutesfois 
vous avoir prié de me vouloir mander s’il n’y a point ap- 
parence que puisse avoir mes dépesches de 1 1 (du roi ), 
selon que tant et tant nous asseurés. Celà nous donneroit 
tant plus d’authorité, à ce quo journellement nous pré- 
tendons quy est de remcctrc 11 (le roi ) et 15 (Son Al- 
tesse) eu ce qu’il leur appartient de tout droit divin et 
humain, et sy vous envoierions pour le sieur, nostre bon 
amy, et pour vous une boursette. Ce pendant de tout 
mon cœur me recommande à voz bonnes grâces, le ii” de 
mars 1578. 

Reg. int. Réconciliation des provinces wallonnes, I , f° 155. 

1 Le comte Philippe de'Lalaing. 
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V 

Lettre de l'évêque d'Arras, du 28 mars 1578. 

Monsieur, je ne doubte qu’aurés jà entendu l’émotion 
que advint lundy xvij' en Arras, en laquelle furent ap- 
préhendé prisonniers Monsieur le grant-prieur , le reli- 
gieu recheveur et grant-bailly de St-Vaast, nostre official 
Merlin, Monsieur Coronel conseillier de la ville. Marchant 
greffier des Estatz d’Arthois, le lieutenant d’Arras et 
quelques aultres, sur prétest qu’avecq moy ilz auroient 
vendu ladicte ville d’Arras à Son Altèze, faisant osten- 
sion de certaines lettres et signatures. 

Lesquelles, non obstant qu’elles ne fissent mention que 
de ne négliger les opportunités de une bonne et asseuréo 
paix et réconciliation, ce est-ce que par le publique at 
esté semé ung bruit commun et mesme escriptes lettres 
chà et là par ceux que sçavent fort bien l'art de telles 
pernicieuses suppositions, que nous serions esté descou- 
vers comme traistres de nostre patrie. 

A raison duquel bruit sy convoitieusement et ardem- 
ment relevé par les adversaires de nostre foie et leurs 
adhérens, et que les gens de guerre le rechevoient sy 
voluntierz qu’ilz déclaroient, s’ilz m’eussent poeu avoir, 
qu’ilz m’eussent aussitôt appréhendé que les altérés 
avoient faict les aultres en Arras, et quy plus est qu’ay 
esté de bon lieu adverty que comission seroit esté doué 
par le prince d’Orange à quelque gentilhomme pour 
m’appréhender. Dequoy m’estant encoire plus particu- 
lièrement informé, ai trouvé, par le rapport de geDs di- 
gnes de foy, que l’on estoit de divers costés après moy 
pour m’attrapper, sy que de moment à aultre, jour et 
nuicte, rechevois advertance sur advertance que m’es- 
toit nécessaire saulver et mectre en lieu seure, aultrement 
que serois mené à Flessiugues comme les aultres éves- 
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ques. Volant les bonnes offres que Sa Majesté et Son 
Altèze ont faict à tous les pays, tant en général que 
particulier, et aimant mieux me confier de la clémence 
de Sa Majesté que m’exposer plus longuement aux 
ongles du lion rugissant à présent ès Pays-Bas, con- 
sidéré le peu de fruict que je polrois fair en mon éves- 
ché en une perséquition telle de ma personne parti- 
culière, suivant la doctrine de Monsieur St-Augustin en 
son épistre 180 , ad honoratum; en parfin, à l’instance de 
mes amis et bien veullians, me suis résoubz me trans- 
porter en ce lieu, après avoir expérimenté l’espasse de 
dix ou douze jours sy je polrois estre sans dangiers ès 
lieux de mondit éveschez, et trouvé que non, or que 
changisse souvent de logis, et mesme remarquié que ne 
m’estoit loisible passer par Cambray à cause de la gen- 
darmerie, et pour aussy douter sy, au règne quy court 
piéchà depuis que l’on y a introduict le prince d’Orange, 
je y serois bien asseuré, m’en suis icy pour y attendre ce 
qu’il plairat à Dieu m’envoyer de résolution. Or, Mon- 
sieur, comme je vous ay toujours tenu pour l’ung de mes 
bons seigneurs et amis, je vous vouldrois bien prier, à 
l'honneur de Dieu, qu’il vous pleut m’escrire ce qu’en 
ceste conjoncture debvrois fair et sy trouverriés nécessair 
que j’en escrivisse à Son Altèze. 

Pareillement, s’il me seroit possible obtenir ung es- 
cripte signé de Son Altèze, avecq promesses de le faire 
rattifier de Sa Majesté au plustôt, contenant toutes les 
dites bonnes offres faictes aussy bien aux particuliers 
qu’en général, afin de le monstrer & plusieurs quy dési- 
rent se réunir avecq sa dicte Majesté et Son Altèze, d’aul- 
tant que la raison les y conduict, aïant toujours protesté 
de ne jamais voloir oublier la religion catholique ny 
l’obéissance deute à Sa Majesté, estant l’apparence très- 
possible que lesdicts poincts se maintiennent deument 
avecq ledit prince, et que les ecclésiastiques et bons 
catholiques et zéleus puissent asseurément fair leur deb- 
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voir spécialement ceux quy ont en main les principales 
administrations, ne fust qu’ilz ne connivent au préjudice 
du salut des âmes : ce que gens de bien ne vouldroient 
jamais faire, et, quant à moy, je choisirais plustôt la 
mort que user de telle lascheté de corage. 

Aussy, par la grâce de Dieu, jamais n’ay volu con- 
sentir à son évocation ny à sa réception pour lieutenant 
général, ny à la provision des bénéfices faict par eux au 
préjudice de Sa Saincteté et de Sa Majesté, ny à la démo- 
lition des chasteaux, ains au contraire ay publiquement 
contredit à tous ces pointz et m’y suis opposé sy avant 
que m’at esté possible, comme plusieurs sçavent. Encoire, 
le samedy après la mie-carême, aïant faict les ordres en 
Anchin, où que je fus requis par lettres de l’archiduc de 
consacrer l’abbesse de Bourbourg aultre que celle que 
Son Altèze avoit dénommé à Namur, je ne le volu faire. Et 
pour celà et que m’estois aussy formèlement opposé à la 
tradition que le prince demandoit des joïaux ecclésiasti- 
ques, aïant protesté que moy avecq aultres endureroint 
plustôt la mort que veoir devant nos ieux fair ceste injure 
à Dieu et à son Eglise, sy que pour lors ne l’effectuèrent, 
d’aultant qu’avions amené â nostre sentence tous les 
nobles et bonnes villes estantes à l’assamblée; néant- 
moins, depuis ledit emprisonnement, entendons qu’ilz y 
sont retournés, et pour toutes les choses susdictes, aussy 
que je n’ay volu signer la seconde union faicte à l’in- 
stance du prince d’Orange depuis la retraicte de Son Al- 
tèze en Namur 1 , et que en divers sermons j’avois tasché 
de retirer le peuple du fol amour qu’il portoit audit 
prince, et de le réunir à son prince naturel et catholique 

■ Il s’agit de l’union générale proposée au prince d’Orange 
par les états des provinces méridionales. Le traité fut conclu, 
aux termes de la Pacification de Gand, avec l'assentiment des 
états de Hollande. Voir , à ce sujet, Histoire de Bruxelles, I, 
461 et suiv. 
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par une clémente réconciliation; davantage pour qu'es- 
tant requis de me trouver aux Estatz généraux, depuis 
avoir prins congiez de Son Altèze ù Malines, le xij” de 
juillet (dont Son Altèze me y fit demeurer encoire une 
sepmaine, sy que j’en partis le xix” ensuivant), et n’y ay 
retourné depuis sauf quant Monsieur Fouq 1 et Monsieur 
de Morientsart * m’escrivirent de Namur que ferois bien 
de m’y trouver pour le service de Sa Majesté ; pourquoy 
je fus incontinent envoié avecq Monsieur le Révérendis- 
sime d’Ippres* et de Grobendoncq* audit Namur, où 

' On trouve désigné sous le nom de Foucq, Charles Fugger 
(de la famille du banquier d'Augsbourg), qui, en 1573, leva, pour 
le duo d'Albe , un régiment de Hauts Allemands (Lettres du 
duc, des 8 mai et 11 août 1573. Correspondance de Philippe II, 
II , 354 et 403, note 3) , qu i prit part au sac d'Anvers, en 1576 ( Voir, 
à ce sujet, les Mémoires de Champagney, éd. par M. de Robaulx 
de Soumoy), et fut pris, l'année suivante, h Berg-op-Zoom par 
les seigneurs de Champagney (Frédéric Perrenot) et de Heze 
(Guillaume de Homes) ; mais il s'agit probablement ici de Jean 
Fonck, prévôt de Notre-Dame et archidiacre d’Utrecht. Ce der- 
nier, qui était entré au conseil privé, en 1570, fut mêlé à de 
nombreuses négociations et remplaça, en 1580, Hopperus dans 
le conseil des Pays-Bas, à Madrid. 

1 II s'agit de François Le Vasseur, seigneur de Valhuon, à 
qui sa femme, Marie Butkens, avait apporté en mariage une 
seigneurie dite de Crayenhoven, où il bâtit, auprès des rives du 
canal de Willebroek, un manoir appelé Mariensart, du village 
de ce nom, quepossédaitLeVasseur. Une arrière-petite-nièce de 
Marie Butkens, Isabelle ou Anne Élisabeth, dame de Crayen- 
hoven et de Rumbeke, porta ce manoir en mariage à don Pedro 
Coloma, seigneur de Bobadilla, contador-mayor de l'armée du 
roi d'Espagne en Flandre et membre du conseil de guerre. Ce 
fut en faveur du petit-fils de ce dernier, Pierre Coloma, que 
la terre de Mariensart fut érigée en baronnie, par lettres du 
30 juillet 1657. Quant au château, il fut en partie démoli au 
commencement de ce siècle : il n'en reste que des débris connus 
sous le nom de de Torrekens, les Tourelles. Voir M- Alph. Wàu- 
tees, Histoire des environs de Bruxelles, U, 398 et 400. 

* Martin Baudouin Rithove. 

* Gaspar Schets, seigneur de Grobbendonck. 
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qu’aïant achevé nostre charge avecq Son Altèze à son 
contentement, selon qu’elle tesmoignia par ses lettres, et 
faict rapport ausdicts Estatz généraux, dont estant re- 
tourné, me contentant de vaquier aux affaires de mon 
éveschez et estudier h une bonne réconciliation, selon 
qu’il est très-cognu et vulgair par le publique qu’ay 
toujours faict le mieux que m’at esté possible; à raison 
de quoy, et pour avoir tant de fois réitéré l'obligation 
qu’avions d’accepter une tant honeste condition de récon- 
ciliation que nous faisoit offrir Sa Majesté, et pour avoir 
procédé sy avant à la descharge de ma conscience et 
acquict de mon office, qu’avois dict publiquement aux 
Estatz particuliers et en diverses assamblées bien nota- 
bles, où qu’estoient plusieurs nobles et prélas et gens de 
villes, que la guerre estoit totallement injuste pourveu 
que nostre prince nous offroit ung sy honest appoincte- 
ment; en parfin, je suis esté rendu sy odieux et suspect 
entre ceux quy favorisent ledit prince oultre mesure, 
qu’ilz m’ont perséquuté premièrement de leur langue et 
puis par effect, m’expulsant de la superintendence que 
m’avoit doné Son Altèze de l’abbaye de Saint-Gislain, et 
maintenant rendant paine de m’exclure de mon éveschez 
d’Arras, voir meisme me fair saccager, se ne fust que Dieu, 
par sa miséricorde et humble providance, m’en préserve 
comme jusques icy a faict fort favorablement et merveil- 
lieusement, bien dont je le loue et loueray tant que 
seray. 

Aulcuns me donnent quelque espoire que les affaires 
du peuple d’Arras se polroient mieux porter et que j’y 
serois bien tôt le bien venu pour y faire mon office à la 
coustume, attendu la multitude de gens de bien quy me 
portent amitié. Mais, comme je me persuade que ces 
émotions se causent d’enhault et que suis asseuréque l’on 
ne m’y veult rien de bien, je ne me y auserois fier, ne 
fust que je sceus que nostre saint Père et Sa Majesté le 
désireroient ainsy, pour aydier à la religion avecq le 
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hazard mesme de ma vie, ce que serois, avecq l'aide de 
Dieu, bien prest de faire sy l’on le trouvoit requis et con- 
venable. Sur quoy vous prie pareillement à l’honneur de 
Dieu d’avoir vostre advis et vous m’obligerés ii perpétuité 
à vostre bonne grâce, d’aultantprincipalement qu’en ceste 
perplexité le conseil d’ung tel personnage m’est fort 
nécessair. 

Quy sera la fin par mes très-affectueuses recommanda- 
tions à vostre bonne grâce et celle de Madame, suppliant 
nostre Saulveur vous maintenir toujours, Monsieur, en 
la sienne saincte. De la ville d’Amiens, au logis de Mon- 
sieur de Humières, près les Augustins, le xxviij' de 
mars 1578. 

Vostre amis â vous faire service et plaisir, 
Mathieu, évesque d’Arras. 

Au dos on lit : Copie des lettres escriptes au seigneur 
de Vaux, premièrement qu’il n’eut poeu fair tenir celles 
quy luy ont esté envoié â Paris à Son Altèze, qu’icelle polra 
fair lire par quelqu’ung de ses secrétaires, afin d’enten- 
dre de quoy s’est gardé l’escrivant et â quoy il at esté 
pressé. 

Reg. int. Réconciliation des provinces motionnes, I, f° 190. 

VI 

Lettre du prieur de Saint-Vaast, du 28 avril 1578. 

Le lundy, dix-septiesme de mars, l’amy et le mary de 
Pinceguerbe furent, avecq aultres notables, prins et 
appréhendés par une grande multitude de pœupple, 
poulsés et induicts par aulcuns pour leur ambition tant 
d’avarice que d’honneur pour eulx agrandir, comme est 
vraysemblable, et menés hontueusement en une prison 
estroicte en fort grand dangier de leurs vies, où ilz ont 
esté détenus par quinze jours, et après relaxés soubs 
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cauxion de graud somme et promesse de ne sortir la 
ville, jusques ad ce que on auroit faict leur procès, sans 
touttefois que on leur ayt donné aulcunes cherges, et que 
le pœupple ayt libéralement consenty à leur eslargisse- 
ment. 

Mais quandt à l’amy, par lettres d’enhault auroit esté 
eslargy et, sieuvant le commandement à luy faict par 
icelles, se transporté par delà avecq une partie de la 
somme que, passé quelque temps, on auroit demandé à sa 
maison, et la contribution que icelle debvoit faire avecq 
les aultres, où il avoit esté quinze jours entiers à son 
grand regret et tiellement importuné et persuadé qu’il 
ne s'est peu excuser de servir aux estats, alant à sa 
grande prière obtenu quinze jours pour venir donner 
ordre aux affaires de sa maison et retourner, iceulx 
expirés ; dont il n’a volu délaisser faire advertence et 
supplier que sur ce faict on luy veulle donner advis de 
ce qu’il doibt faire. 

L’escript que sçavés et quy seroit pour nous entendre, 
fut bruslé le jour de la caption, craindant qu’il ne fust 
trouvé; par quoy, pour continuer la corespondence, con- 
viendroit en envoier ung aultre, mais par voie seure, 
advertissant du lieu sur la frontière où il se polroit aller 
querre. 

Ledipt mary Pinceguerbe estant mandé par delà pour 
le faict de son entremise, parte, et avoit-on donné son 
estât durant son emprisonnement, le callomniant, Dieu 
sçayt comment. Mais il espère, avecq l’aide de Dieu, 
d’en sortir avecq son honneur. 11 a esté par trois jours en 
une basse et estroicte et obscure prison où on ne voioit 
ciel ny terre, et à sa prinse, on a rompu en sa maison les 
huichs, but le vin et mengé à discrétion, oultre aulcuns 
menus mœubles, comme ses urnes et aultres, quy se 
trouvèrent parmy la maison. L’on vous laisse pensser les 
causes pour lesquelles on les a emprisonné et ainsy 
traictiés. 
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Ma partie confrère a receu lettres d'un Simon Fran- 
chois, son agent en Espaigne, contenantes que le pacquet 
dépesché sur l’information faict céans de trois person- 
naiges à la prélature, ne seroit encoires arrivé par delà, 
et que le secrétaire Dennetières 1 fera les debvoirs et 
offices nécessaires pour favoriser sa dénomination, dont 
il disoit avoir bon moiens pour luy avoir les scels de 
Sa Majesté esté confiez depuis la mort de Monsieur Hop- 
perus. Quy seroit contre les lettres de Son Altèze et l’as- 
seurance que tant de fois nous avés donné, et ne pouvons 
assez esmerveiller que l’effect tarde si longtemps. Quy 
est cause que ne pouvons faire le service tel que désirons 
pour poinct estre respecté comme serions sy avions de 
quoy pour me mieux fonder. 

Nostre soubs prieur Canool est, durant mon absence, 
party secrètement vers Paris, aïant, avecq ma partie et 
aultres de leur ligue, emporté, ne sçavons où, les princi- 
paulx reliquiaires, et m’esseure quy brasseront contre 
moy tout ce qu’ilz polront. Et se souchect tenoit lieu, les 
choses toumeroient aultrement. Et quelque beau sem- 
blant que on me monstre, on ne se fie pas trop en moy 
et y a-on tousjours l’œul, parquoy me recommande, selon 
la bonne confidence que j'ay de vous. Ceulx quy parlent 
de la paix sont ennemis et a esté une des causes de nostre 
caption. 

Il n’a poinct tenu à ma partie que, pour me nuire, il ait 
mis celluy que vous a touché à dangier de sa vie, me 
recommandant à vostre bonno grâce. Le vingt-huictiesme 
d’avril xv° soixante-dix-huict. 

A Monsieur de la Minonhaie, 
la part qu’il sera. 

Reg. int. Réconciliation des provinces rcallonnes, I, f" 240. 

1 Arnould Dennetières, seigneur de la Pleine, secrétaire des 
conseils d'état et privé. Il avait été anobli par lettres du 1« jan- 
vier ÎSTC. 
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VII 

Lettre du prieur de Saint-Vaast, du 10 mai 1578. 

Monsieur, ce n’a esté faulte de bonne volunté (qui ne 
mancquera jamais en mon endroit ès choses importantes 
leservicede Dieuet de monroy) que, pour quelques jours, 
j'ay eult envie vous escripre. La cause en est tout notoire 
et évidente, et de laquelle je ne fay doubte avés esté 
adverty; mais, comme par adventure il poulroit estre 
que l’on vous aulroit compté le faict aultrement qu’il ne 
va, je le vous escripveray bien et au long. Il est vray 
que depuis dix jours je vous en envoiay un sommaire 
discours que feis délivrer à Louys Cuel, pour le vous 
faire tenir incontinent, mais, comme par voz dernières du 
23 du passez qu’iceluy nous a envoiez avec trois aultres 
de plus vielle datte, semble que désirés advertence par- 
ticulière, je me suis résolu de vous la faire et répéteray 
la chose un peu de plushault. L’on dit communément que 
du sac il ne fault sortir que ce qu'il y a, à cause qu’ayant 
l’estomach et le cœur plain de l’observance que je doibz à 
mon Roy en toutes occurrences, je ne tenoy aultres propos 
que de l’obéyssance que de tous droicts divin et humain 
tous bons subjects et vassaux debvons à Sa Majesté : qui 
m’a rendu fort suspect endroict ceulx qui, désireux de 
nouvellitez, ne vueillent recongnoistre l’ordonnance di- 
vine. Ce néantmoins et que plusieurs m’advertissoient 
que pour ces causes quelques uns s’estoient resoubs de 
me tuer, je n’ay laissé à toutes occasions de continuer le 
mesme debvoir et office, de tant plus que je me persua- 
day me debvoir tourner à grand gloire et honneur de 
mourir pour une querelle sy juste, qui ne seroit rien 
aultre chose que commuer un estre mortel aveucq ung 
aultre plus glorieux et immortel. De faict j’avoy tellement 
faict que par mes assidues remonstrances avoy tiré à 
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nostre party levesque de ce lieu, luy donnant à entendro 
que par la pacification de Gand tous maulx nous estoient 
advenus et que de fiebvre nous estions tombés en chaulde 
mal, vérifians en nous ce que ordinairement se dict : 

« Incidit in Scyllam cupiens visare Charybdim; » que 
trop meilleur estait endurer une servitude corporelle que 
non pas une tirannye spirituelle, et que, pensans saul- 
ver le corps, nous le perdions conjoinctement avec l’âme , 
de moy que j’aimoy mieulx mourir que d’adhérer à ung 
usurpateur de bien d’aultruy et qui sa foy donnée et à 
Dieu et aux hommes, tant de fois l’a violée. Enfin ces rai- 
sons esmeurent tellement ledit sieur et quelques aultres 
de la noblesse, que nous résolusmes de demander une 
paix et feismes de sorte que ceulx des villes y consenti- 
rent. Suyvant quoy fut despêché l’acte, et, affin de for- 
cher celuy qui commande d’y entendre, trouvasmes bon 
d’en escripre à trois ou quatres aultres provinces pour les 
induire à se joindre avec nous en ceste demande, mesme 
vouloir députer commissaires pour négocier en ung faict 
sy nécessaire et important, tant vers 15 (don Juan) que vers 
ceulx de pardeehii ; de manière que furent ichy désignés 
quelques ungz que congnoissés, comme le semblable se 
feiten Haynault, et espérions une bien bonne yssue. Mais, 
comme le Seigneur Dieu, irrité de tant d’offenses que 
journellement se commectent, tant vers sa divine Majesté 
que de celuy qu’il a estably pour régir son peuple, n’a 
permis les choses réussir à tel efifect que désirions ; car en 
ces entrefaictes, comme et par escripts, missives et toutes 
aultres sorttes de bons moiens, emploions noz cincq sens 
de nature pour parachever ce qui sembloit estre tant heu- 
reusement encommenché, et â quoy plusieurs du peuple, 
aultrement plus que revesche, ne refusoit prester la 
main, voicy de malheur que quelque marchant, nommé 
Jacques de Flandres, de ceste ville, capitaine d’une com- 
paignie bourgeoise, va mectre en avant à ses gens (qui 
sont pour la plupart de saietteurs et gens de basse con- 
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dition) qu’il avoit receu advertance de Lille que ceulx 
d’Arthois se vouloient desjoindre et que les députez 
dudict pays en estaient cause, et qu’à ces fins ils avoient 
escript lettres à Son Altèze. Ce peuple, se persuadant 
qu’il estoit trahy, prend les armes, se saisit de la maison 
de ville, où il feit de grandissime désordre, de manière 
que forchea le Magistrat de constituer prisonnier l’official 
Merlin, le conseiller de la ville, le greffier des Estats 
Marchant, qui avoient signé l’acte en question. Non con- 
tens de ce, envahirent la maison de celuy qui vous a 
touché, où ilz se comportarent en Turcqz et barbares, et 
non en hommes et chrestiens, rompirent les huis, em- 
portarent armes, argent, joyaulx, beurent le vin, et du 
mesme pas, ne trou vans celuy qu’ilz cherchoient, en 
envoiarent une partie chez moy, sou.bz prétext que je 
l’avoy caché, où ne me trouvant, prindrent tous mes 
chevaulx pour courir la poste partout signifier que les 
traistres d’Arthois estaient prins. Et comme ilz couroient 
par tous les coingz de ceste maison menassans d’y mectre 
le feu, voicy qu’on leur signifie que celuy qui vous 
attouche estoit trouvé, car, en ceste recherche, Madame de 
Pinchegerbe fut tellement harassée et laidangée d'ung 
tas de garçonnailles quelle fut constraint de livrer celuy 
pour lequel elle désiroit mourir, sy tant eust esté que par 
sa mort elle eust peu empescher qu’il ne fust tombé ès 
mains de ceulx quy ne luy vouloient guère de bien ; ce 
qui fut cause que pour ce coup se retirarent de ceste 
maison pour assister à la prinse de celuy qui ne résistait, 
et le conduysirent de ce pas, avec huées, criries, oppro- 
bres, injures et extrême danger de sa vie en la maison 
de ville et d’illec ès prisons publicques, et faisans crier les 
femmes et enfans : Au traistre ! Et est chose miraculeuse 
qu’il peult eschapper la mort entre tant de gens armez et 
animez qui eussent pensé faire sacrifice de le tuer : ce 
qu’ils monstrarent bien quant, après avoir tenté trois ou 
quatre fois de le tuer, ils voulurent qu’il fut mys au car- 
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relin, qui est une caverne obscure et profonde, d’où trois 
jours auparavant l’on avoit tiré ung criminel pour estre 
viande aux corbeaux. Ce fait, l’on pensoit que c’estoit fait 
et tout estoit appaisé, qui fut cause que me monstray 
parmy la maison, mais il ne passa une bonne heure que 
je veis entrer un g- escadre de gens armez, audevant des- 
quelz j'allay leur demander ce qu’ils vouloient ou cher- 
choient, l’un desquelz, à demy mort de remors de con- 
science ou d’yvrougnerie, me respondit qu’ils vouloient 
visiter la maison, signamment ma chambre. 

Ce qu’estant fait me donnarent garde de xx hommes, 
et puis d’aultres xx, de manière qu’ils emplirent tout le 
cloistre. Et comme tout le jour je n’avoie sceu manger et 
qu’à ceste cause je me sentoy affoiblis, je priay de me 
povoir retirer en la chambre pour quelque peu reposer, 
ee quy me fut refusé : qui fut cause que, m’appuyant 
quelque peu sur une chaise, je commenchay à me con- 
trister jusques à l’âme, en ces altères et appréhendons de 
mort, comme j’estoy. Voicy quelques aultres qui assez 
furieusement me dirent qu’il failloit aller en prison, et 
comme je les prioy de me donner chez moy garde de cent 
ou deulx cent hommes à mes despens, ils me respondirent 
qu’il ne se povoit faire et que le peuple vouloit me voir 
trainer au lieu des criminelz. Voyant que mes prières 
n’avoient aulcun lieu endroit ceulx qui ne désiroient que 
nostre sang, je reprins cœur et me mectant en piedz, je 
leur remonstray bien et au long les injustices qu’ils com- 
mectoient, les services que leur avoy faicts à tous, tant 
en général qu’en particulier, qu’en toutes mes actions je 
n’avoy cherché mon proffit, ains seullement leur bien, 
que j’en prennoy Dieu à tesmoing et tous gens de bien, 
non souillez d’hérésie ou rébellion; ce faisant, qu’ils banis- 
soient le plus vertueulx, provocquoient l’ire de Dieu qui 
ne laisseroit telz excès impugnys ; ce néantmoins, puis- 
qu’il failloit contenter le peuple, que j’estoy prest d’y con- 
sentir, mesme que s’il estoit question de luy causer une 
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bonne paix (laquelle ils sambloient abhorrir) et tout bon- 
heur, j’estoy prest, non seullemeut d’espouser les ténè- 
bres d’ungne infecte prison, mais aussy en plain marché 
monter sur un eschaffault et y espancher la dernière 
goutte de mon sang. Je n’avoy achevé que voicy ung 
capitaine nommé Coppet qui vient dire qu’il ne faolloit 
tant haranguer, ains convenoit marcher, aultrement que 
le peuple mectroit le feu à la maison. Ainsy je fus mené 
avec flambeaux et par le plus long chemin, afBn que de 
tous je feusse veu, non sans beaucoup d’injures et oppro- 
bres, et eu pour gist ung ord trou et puant qui servoit à la 
ceppière de retraite pour laver ses escuelles. Non contens 
de nous avoir ainsy enserrés, nous donnarent garde tant 
de nuict que de jour, et qu’ilz renouvelloient d’heure en 
heure, ne permectans que personne communiqua avec 
nous, ny que peussions escripre lettres ou en recepvoir. 
En tel fâchons avons nous esté traictez l’espace de xv 
jours, non sans appréhencion de la mort ou de perpétuel 
prison, car plusieurs fois les avons ouy demander que 
l'on eult à nous faire mourir. Ce pendant Dieu ne nous 
laissa, inspirant ceulx qui commandent d’escripre lettres 
au Magistrat allin de m’eslargir et me faire encheminer 
en court, avec les deniers ausquelz ils m’avoient cottigez : 
et de faict je suis esté audict lieu accompaignez du pré- 
vost des mareschaux et quelques bourgeois de paour que 
je ne prints aultre chemin, et pensoient tous, tant bons 
que mauvaix, que d’illec je seroy envoié à Vlyssinghes, 
de quoy je n’estoy pas trop asseuré pour les injustices 
que journellement se commectent. Arrivé que je fus, j’eu 
audience et me purgeay tellement qu’on me mercya, 
mais le pis fut, quant il fut question des monnoies, eulx 
demandans hardiment et moy hardiment refusant. Et 
comme, après plusieurs conférences sur ce faict avec le 
docteur Léoninus député par le conseil, il me fut par luy 
dit qu’il me failloit trouver deniers, sy non qu’il m’en 
prendroit mal ; je luy respondis que du tamps du duc 
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d’Alve nous n’avions ainsy esté traictez, que l’on nous 
vouloit escorcher et non pas tondre ; de moy, que j’estoy 
en leur main et puissances, et qu’ils me bruslassent et 
feissent mourir, que je n’y résisteroy; que n’avoy brigué 
ny poursuivy la provision et que je la remectoy en leurs 
mains. Sur quoy, il me dit que je parloy en homme 
désespéré, à quoy je ne faillis de répiicquer qu’ilz estoient 
cause de nostre désespoir. 

Voyant les choses ainsy aller et n’attendant que l’heure 
de la mort, je feiz par quelques uns de mes amigs de 
sorte que les Estatz généraulx me donnarent commis- 
sion de retourner ; ce qu’entendu par le conseil , me 
feirent promectre, comme feirent aussy lesdits Estats 
généraulx, de retourner par delà au plus tost pour se 
vouloir servir de moy ausdits Estats. Or, auparavant 
retourner, comme j’entendoy que celuy qui vous attou- 
che, ne povoit encor sortir de ceste ville sur payne d’estre 
convaincu de crime et amendé de six mil escus, je pré- 
sentay deux ou trois requestes pour son eslargissement 
et deschairges de ses cautions, à quoy je ne peu rien 
obtenir, qui fut cause que luy feis escripre par le greffier 
des finances qu’il eust à incontinent venir en court et porter 
quant et soy les deniers de ses entremises : qui a esté 
cause qu’il a eut congé sortir la ville et afaict le voyage, 
et, qui plus est, en est retourné sain et sauf. Mais, comme 
ses cauxions ne sont encor deschairgées, je luy conseille 
de ne rentrer en cesto ville, ains se tenir en ses maisons 
champestres jusques et à tant qu’il soit déclairé absoubz, 
ou pour le moins sesdictes cauxions deschairgées. Main- 
tenant je m’excuse retourner pardelà sur les grandes 
affaires de ceste maison, toutesfois que je recheu hier 
trois renchairges, deux de Mathias et l’aultre des Estats 
généraulx avecq mandemens et ordonnances bien expresse 
de ne me plus comporter comme prieur et simple reli- 
gieulx, ains comme abbé, prennant le lieu, rang et mai- 
son abbatialle comme mes prédécesseurs ont faict : ce 
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que ne suis délibéré de faire, et, me dussent-ilz encoffrer, 
que préalablement j’ay recheu par vostre moyen ce que 
tant de fois me promectés, qui est le seul moyen pour pré- 
server ceste maison de totalle ruyne et faire service 
signalé à, celuy qui vous commande, et que vous prie 
sérieusement luy représenter. Aultrement je ne voy 
point comme deument je me poulray acquicter de ce à 
quoy la conscience m’astraint et m’obleige, « et je vous 
puis asseurer que le recongnoistray de manière que ne 
remporteray le nom d’ingrat ou mescongnoissant » 
Je n’escry à celuy de Paris, par ce que les lettres qu’il 
m’a escriptes m’ont tousjours esté rendus ouvertes, qui 
m’ont mys au danger de la vie. L’escript par lequel nous 
nous entendions, fut bruslé le jour de la sédicion, par 
quoy fériés bien de nous en renvoier un aultre jusques 
au logis où l’envoierons quérir. Tous voz amys se por- 
tent bien et se recommandent fort à vous, comme aussy 
fait bien l’amy. Ce x' en may 1578. 

Vous trouverés cy-joinctes la belle ordonnance nouvel- 
lement faict, de laquelle je vous laisse penser. 

Le prince (d'Orange) a esté à Denremonde 1 pour traic- 
ter de l’eslargissement des prisonniers de Gaud, comme 
avoient fait auparavant le marquis de Berghe 1 et Meet- 

1 Ces mots Bont effacés par une rature d’une autre encre que 
celle dont on se servit pour écrire la lettre. 

* Termonde. 

* Jean de Witthem, seigneur de Beersel. Le marquis de Ber- 
ghes, mort à Madrid, en 1567, n’avait pas laissé d’enfants, et ses 
biens passèrent h sa soeur. Celle-ci épousa Jean de Mérode, sei- 
gneur de Petersheim, et leur fille Marguerite porta en mariage 
le marquisat de Berghes à Jean de Witthem. Ce dernier servit 
d’abord les états généraux ; mais les démarches qu’il tenta, en 
1578, pour faire interdire les prêches calvinistes à Bruxelles, 
préludèrent h sa défection. En 1581, il tenta de s'emparer par 
surprise, de Berg-op-Zoom; pour le punir de sa trahison, les 
états généraux confisquèrent son marquisat qui fut donné au 
prince d'Orange, et le destituèrent de ses fonctions de grand 
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dequerque' audict lieu ; mais les Ganthois n’y ont voulu 
entendre. La communication avecq le François qui se 
faict à. St-Ghyslain, se transporto à Bruxelles. A Maas- 
tricht l’on. en a justiciez, les accusans de trahysons. 
Mandés-nous aussy sy les deux roys s’entendent en- 
samble, parceque l’on craint fort le François, « et ne faillez 
de contreminer contre cestuy de Paris , car l’on est bien 
adverty que nos ennemis brassent quelque chose contre 
moy et que ledit de Paris a escript à la faveur de l’en- 
nemy : la chose en est certaine 1 . » Dieu soit garde de 
vous. 

Votre amy que congnoissez. 

A Monseigneur, 

Monseigneur de la Mynonhaye. 

Reg. int. Réconciliation des provinces motionnes, I, f» 269. 

* VIII 

Lettre du prieur de Saint-Faast, du 2 2 mai 1578. 

Monsieur, l’amitié doibt librement parler et aveuc vé- 
hémence; ce que j’ayme en vous et me tiens persuadé 
jusques là qui ne me reste fors que de dire : Ecce tenio. 
Mais, syje le fay, que deviendra ce commandement du 
v* de mars 1578 : « Maintenés-vous en la provision à 
vous donnée, et de rechef faictes tous bons offices? » Ce- 
pendant le peuple armé me jecte en prison et me renou- 
velle la garde de 2 en 2 heures, tant le jour que la nuict, 
et y seroy encoires, sy partie adverse ne m’eult appellé à 

veneur de Brabant, qui furent conférées à Jean Hinckaert, sei- 
gneur d'Ohain. 

1 Meetkercke, conseiller d’état. 

* Ce dernier membre de phrase est effacé par une rature 
d’une autre encre que celle qui servit à écrire la lettre. 
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soy, me retirant premier de prison, puis de ma maison, 
par après de la ville , que j’appelle aussy prison, car les 
gardes des portes ne m’eussent laissé sortir sans comman- 
dement d’en hault. Donc je m’achemine, non sans ouyr 
plusieurs qui asseuroient que n’en retournerions et qu’al- 
lions bailler noz testes trancher, néantmoins je y ay esté, 
car je ne povoy demourer ma vie sauve, et ne y povoy 
aller sans estre appellé, et ne povoy prendre aultre che- 
min pour estre accompaigné. Estant présent, j’ay ouy de 
bonnes parolles. Eussé-je faict le fascheux ? On m’a faict 
de bonnes et amples promesses. Estoit-il tamps de dire je 
ne vous veulx point servir? Je confesse y avoir demouré 
quelque temps, et pour cause, assavoir pour cognoistre 
l’hume d’aulcuns, et, pour vray dire, pour y estre plus 
scurement qu’en ma maison , comme la brebis redoubte 
le lieu dont elle a esté ravie du loup. A la fin le bruit 
court que je retourne aveuc ma teste saine et entière. Mes 
hayneux ruzés cachent le magazin de la maison. Pour- 
quoi? îson seulement pour m’exclure de la*grâce que 
sçavez, mais aussy pour me jecter, à mon retour, aux 
traicts et aux glaives de la populace, lesquels je n’eusse 
sceu éviter , sy je n’eusse donné vifvement à entendre 
mon innocence et ignorance du faict aux capitaines et 
magistrats, comme leurs poursuytes le tesmoignent. 
Dictes-moy donc maintenant, cher amy : « Vous debviés 
« demourer. » Mais je ne pouvoy. — « Vous n’y debviés 
* point aller ains plustot mourir. » Mais il m’y failloit 
aller ou demourer pour mourir. Dieu la réserve à une 
aultre fois. Je debvoy suyvir le chemin de l’évesque, or, 
il estait six lieues arrière de moy , qui estoy tenu pri- 
sonnier. Quant au magazin, certes, par le crédit que j'ay 
achepté à la court, au danger extrême de ma vie, j’ay 
donné lieu h mon hayneur pour l’emporter seurement; 
car, sy j’eusse aultrement démené ma cause, à vérité 
dire, il n’eult pas passé les portes, non seullement de la 
ville, mais aussy de l’abbaye, car noz dits adversaires 
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mesmes ont veu le danger bien grand et prochain quand 
les troppes crioient qu’il failloit piller le tout. Somme 
toute, non obstant toute calomnie , je doibs plus estre 
joyeulx du magazin ainsy sauvé que l’avoir veu dissiper 
au pillage. Force m’est de retourner maintenant au pre- 
mier point , qui est de partir , qui est vostre conseil et 
mon désir pour l’asseurance de ma personne ; cel'i sçay-je 
bien. Mais si je parte ainsy, que deviendront les ouailles 
et la religion jurée par nous en ce saint lieu? Et, si quel- 
que une se perd par ma faulte, que feray-je de ma con- 
science? Tout le bien de la maison sera saisy et perdu 
par ceste belle et juste cause de la non résidence du 
prélat, comme je voy à mes yeulx au faict de levesque 
mencionné, puis on y mectra ung monsieur portant 
l’espée , comme j’oy qu’il se faict à Anchin , et lors que 
diront les fidelles de Dieu ? Certes mieulx me vauldroit 
de mourir que de voir tel esclandre et misère. Parquoy, 
mon cher seigneur et meilleur amys, je vous prie, par 
nostre saulveur Jésus, de me vouloir conseiller encor une 
fois pour tout, le plus tét que faire se pourra , et princi- 
pallement par celuy que sçavés, auquel je doibs légitime- 
ment, j’offre très-humblement et dévoue très-sainctement 
tout ce que je puis soubs la grâce du très-vray et hault 
Dieu de l’assus. Celuy qui vous attouche est en la mesme 
paine à cause que l’on s'attachera à ses respondans pour 
les entremises desquels il n’a encoire wydé , qui cause- 
roit peult estre leur ruyne. Parquoy il désire aussy que 
conjointement nous veulliés adviser de tout pour la der- 
nière fois. Nous délibérons de ne laisser l’ung l’aultre. 
J’ay entendu de bon lieu que la Motte 1 a escry à Gourdan 
de Calés* que, s’il mectoit sa place et le gardoit pour le 

1 Le seigneur do la Motte, Valentin de Pardieu. 

* Le Beigneur de Gordan, gouverneur de Calais. Une lettre de 
Champagney, du 18 janvier 1576. dit qu’il surveillait les dé- 
marches de Charles de Beaulieu et d’autres agents du prince 
d’Orange et des états généraux envoyés à Calais pour corres- 

15 


Ton. il. 
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Roy de Frauce, quel traictement on luy donnerait? Quoy 
entendant, ledict Gourdan seroit incontinent party pour 
la poste vers ledict seigneur Roy. Celuy qui m’a fait ceste 
advertence, est homme de crédit, et m’a asseuré d’avoir veu 
et leu ladicte lettre, me disant davantage que Fransois 
font compte de s’emparer de ces pays. J’ay tellement faict 
que me suis excusé de retourner où j’ay esté, à cause de 
quoy, j’aulray meilleur moyen de m’emploier à mon deb- 
voir. A tant prie Dieu vous avoir en sa saincte grâce , 
nous recommandant tousjours très-affectueusement à la 
vostre. Ce xxij e en may 1578. 

Vostre très-affectionné et meilleur amy. 

A Monsieur de la Minonhaye. 

Cito. 

Cito. 

Cito. 

Reg. int. Réconciliation des provinces wallonnes, I, f> 289. 

IX 

Lettre du prieur de Saint- Vaast, du A juin 1578. 

Monsieur, voz dernières du 29" du passé ont esté déli- 
vrée hier soir au logis de 41 (votre père), et après avoir 
entendu le contenu , la résolution s’est pryse de l’effec- 
tuer, par où ne sera besoing de oltérieur réveil. Quant 
aux nouvelles, 47 (les nobles), tant de ce lieu que d’aultre, 
voyant le peu d’apparence de dresser une armée et se 
mectre en campaigne, comme avoit esté promis, faisant 
leurs accords, et que Son Altèze va tousjours gaingnant 
sans que noz souldars osent attenter quelque chose contre 

pondre avec l’Angleterre, le roi de France et le duc d’Alençon. 
Correspondance de Philippe II, III, 804, note 2. 
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les siens, les dégoustent merveilleusement, disant que 
nullement ne permectront que leurs deniers sortent plus 
hors de ce pals, estant fort marrys d’avoir tant payé sans 
sçavoir l’employ, et le peu d’effect qui s’est ensuyvy. De 
manière qu’ils font sambler, sy les forces nous appro- 
ehoient, qu’il changerait du tout d'oppinion, et de tant 
plus que la plus part sont affectionez à la foy catholicque 
et obéissance qu’ils doibvent au Roy, joint qu’ilz voient 
que la religion nostre s’en va perdant et principallement 
& Gand, où se sont fait des grans désordres, et aultres 
villes de Vlaendres , où, après avoir déchassés des mo- 
nastères dudit Gand les religieuses mendiantes, ont fait 
la presche publicquement. Vous aulrés veu par noz der- 
nières ce qui s’est passés en Haynault à l’endroict des 
Fransois, qui cause altération entre eulx et ceulx du 
païs, aveuc ce que le bruit court que bon nombre desdit 
Fransois vient à la contée de St-Pol, pour delà se joindre 
la part où les Estats leur commanderont : qui sera la 
grande ruyne dudit plat païs, et dont ceux des villes se 
resentiront. Et tient-on ichy pour certain que le roy de 
France, son frère et Orenge s’entendent ensamble, et que 
ce païs bas demeure audit roy et son frère, que Gand, 
Anvers, Hollande et Zélande pour ledit Orenge. Le bruit 
court et tient-l’on pour asseurés que la royne d’Angle- 
terre a envoié gens et argent, et quetouttesfois elle trou- 
vera plus ascuté et maligtieulx qu’elle. Je vous ay man- 
dés ceulx qui sont pourveulx des estats , et maistre des 
artilleries et des vivres, ayant obmis de vous dire que 
Boussu est général de l’armée soub ledit prince, le frère 
duquel estpourveu du gouvernement de Geldres 1 , et est 
le bruit que l’on ostera celuy de Frise, au lieu du sieur 
de Ville* , pour en pourveoir le Casimir, lequel est arrivé 

• Jean de Nassau, le seul des vaillants frères de Guillaume 
qui existât encore. Il avait été pourvu de ce gouvernement le 
11 mars 1578. Voir M, Groen van Prinsterer. 1. c., VI, 308. 

* George de Lalaing, baron de Ville, plus connu sous le nom 
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en Anvers. Celuy qui commande en 27 (Béthune) fut hier 
saisy, sur l’advertance qu’on avoit eu qu’il la vouloit 
livrer. Voilà comme l’on est traictés. 30 (?) est grevement 
malade et au daDger de la mort. L’on dit ichy que 34 
(les Espagnols) ont esté deffaict près de Maastricht. 
Nous ne dirons davantage, espérant vous (voir) tost et 
prendre le (chemin) que sçavés, nous recommandans tous 
à voz bonnes grâces. Ce 4' en juing. 

Le tout vostre pour ung james. 

A Monsieur de la Minonhaye. 

Reg. int. Réconciliation des provinces wallonnes, I, f° 305. 

X 

Lettre du 'prieur de Saint-Vaast, du 20 octobre 1578. 

Monsieur, les xiiij' et xv' du présent les estats se sont 
tenus par 27 (Béthune), où je ne me suis osé trouver, 
craindant que les soldatz ou XV ne s’emparassent de 
ceste maison, comme aultrefois ils ont faict; je vous 
eusse envoié les pièches, mais les députez n’ont osé les 
reporter en ce lieu. Tant y a qu’il a esté advisé et résolu 
de n’entrer en aulcun accord qu’au préallable le capitaine 
Ambroise ne soit retiré d’ichy et les XV cassez, et sont 
députez le gouverneur de 24 (Cambrai) 1 et le 2' conseil- 
ler de 25 (St-Omer) 1 avec un chanoine de 27 (Béthune) 
pour le remonstrer à 16 (Matthias) et 19 (états). Et sont 
remis lesdits Estats au xxiiij où ont promis lesditz dépu- 
tez d’estre de retour et faire report de leur besogné : nous 

de comte do Rennenberg, nom qu’il rendit tristement fameux par 
sa trahison. Il avait été nommé, par les états généraux, gou- 
verneur ai intérim , de Groningue, de la Frise et de la Drentlie. 

1 Baudouin de Gavre, seigneur d'Incby. 

* Adrien Doresmieulx. 
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pourrons entendre ce que s’ensuivra. Cependant je ne 
veux omectre vous signifier que mercredy dernier, xv' 
du présent, environ les ix heures du soir, sont venus plu- 
sieurs en armes à la garde de la nuit de Douay, deman- 
der l’expulsion des estrangers, comme pourrez veoir par 
la lettre chy-joint, et dura l’esmotion toute la nuit et 
tout le jour séquent; de quoy le capitaine d’ichy 1 et XV 
estants advertis dois le lendemain, s’en réjouissoient tel- 
lement que ledit capitaine ne se sceut contenir qu’il ne 
dit que ceux de Douay avoient jecté leurs prestrailles 
hors, qu’il en failloit faire autant ichy ; ce qu'estant re- 
porté au Magistrat et luy. estant confronté un personaige 
de qualité, commissaire estranger, quy luy maintint en 
face : se voiant ainsy ataint, il exécuta ce que, passez 
deux jours, nous estions advertys qu’il debvoit faire. Car, 
descendant de la maison de ville, il feit sonner la trom- 
pette, et incontinent ses gens qui estoient prests, de mon- 
ter à cheval; et après avoir partout publié qu’il estoit 
amy, afin que les bons ne se bougeassent, ainsy montez, 
la lance baissée, et estans assistez des mauvais, vindrent 
forcer la garde ; quoy fait s’empararent de ladite maison 
et ammonitions de ville, constituarent prisonniers xi es- 
chevins, parce que le xn”, Carpentier, n’estoit en la ville, 
et v aultres, assavoir le nouveau lieutenant, monsieur de 
Megalan, gendre à l’esleu le borgne, le nouveau procu- 
reur, maistre Philippe de le Val, le conseiller, le greffier, 
l’argentier Verdoing ; ce quy advint vendredy dernier 
17“ du présent, etfusmestout ledit jour, la nuit suivante 
et le lendemain en horrible perplexité, caràchasque mo- 
ment d’heure l’on nous mandoit qu’ils venoient en cc 
lieu, mectans en avant que j’avoy ichy gens et armes ; ii 
quoy je taschay remédier leurs remonstrant et faisant 
voir à l’œil que le contraire estoit véritable. Non contents 
d’avoir ichy esté ledict jour de sabmedy, fut publié, à son 

1 Ambroise Leduc. 
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de trompe par commandement dudict capitaine, que tous 
villageois et estrangers eussent incontinent à sortir, ce quy 
causa ij" florins de dommaige à la ville. C’estoit grand’pitié 
de voir les povres gens fouir et presque s’entretuer au sor- 
tir : ce quy se feit à xij heures à midy. Entre une et deux, 
la compagnie de Glerme, qui debvoit estre de la garde le 
mesme jour au soir, se meit en armes, mectant en avant 
qu’ilz vouloient ravoir leur capitaine et qu’ils vouloient 
qu’aux aultres l’on osta les huguenots quy les gardoient 
et les ammonitions : ce quy meit en cervelle ledit capi- 
taine. De fait l’on s’assembla chez le vieux Gosson, où il 
fut advisé de commectre tant les ammonitions comme les 
prisonniers à ceux quy par ordre seroient de la garde, et 
que quatre eschevins, assavoir, Dervillers le vieux, Jehan 
Chelers, le sieur Doucy et Nicolas Lefebvre, avec les nou- 
veaux lieutenant et procureur, seroient relaschez. L’on 
pensoit que ce jourd’huy xx' les aultres debvoient sortir, 
mais j’ay entendu de bonne main qu'ils ont résolu de ne 
les point délivrer sans en avoir l’advis de 17 ( du prince 
d’Orange), vers quy ilz ont dépesché en diligence, en 
tout événement qu’Obert et Pisson ne seront délivrez. Je 
ne sçay si la chose se passera ainsy et By les bons ne 
prendront point cœur. Ceux quy sont hors ne veullent 
retourner, et ceux quy sont dedans vouldroient bien sor- 
tir : je parle de ceux quy ont à perdre. Car à chasque 
minutte l’on est en armes, et sy ne voy aulcune asseu- 
ranee, et sy ne me veullent laisser aller mes enfans, mec- 
tants en avant que je suis leur rampart et confort, ce que 
les prie vouloir attribuer à Dieu et en sa main se rejetter. 
De nouvelles publiques rien aultre chose sinon que l’on 
tient 34 (les Espagnols) du tout vaincus par le décès de 
15 (Son Altesse), et l’on met ichy en avant que plusieurs 
qui s’estoient réfugiez entendent de retourner, et nous 
doibton euvoier la liste, mesmes que Hyerges 1 estoit du 

1 Gilles de Berlavmont, baron de Hierges. Ce seigneur avait 
abandonné le parti des états, dès l'arrivée de don Juan à 
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nombre, davantaige que Namur et Luxembourg deman- 
dent se réunir, ce quy est creu de plusieurs, non pas de 
l’escripvent. La guerre se manifeste de plus en plus des 
Wallons contre les Flamengs. Lesdits Wallons ontbruslé 
Warneuton, fortifians de plus en plus Menin. Les Fran- 
çois ont bruslé Quiévrain ; de sorte que les chemins sont 
fermez de tous costez, quy est cause que ne povons en- 
tendre ce quy passe, sy bien que de passé. Pour nouvelles 
particulières, ceulx de céans ont voulu passer oultre à 
l’élection de l’amy, ce quy s’est faict sans aulcun con- 
tredict, et avec la joye et contentement de chaseun. Quy 
me faict vous prier de tenir la main qu’il ne soit illec 
prins de malle part, car je ne povoy plus délayer ny dis- 
simuler, d’aultant que et ceux de la cour et ceux de céans 
nevouloientplus aetendre. Partant vous supplie me vou- 
loir envoier ma dépesche de la part de 11 (du roi), et me 
ferez singulier plaisir, et si vous aequiterez de vostre 
promesse, et m’encouragerés de tant plus à faire service 
et vous obéyr. Ce sçait le Créateur auquel supplie vous 
maintenir en sa grâce, me recommandant de tout mon 
cœur à la vestre. Ce lundy soir xx e d’octobre 1578. 

l’amy. 

Reg. int. Réconciliation des provinces wallonnes, I, f* 433. 

XI 

Lettre du 'prieur de Saint- Vaast, du 26 octobre 1578. 

Monsieur, je ne veux faillir à vous mander ce quy s’est 
ichy passé depuis mes dernières, par lesquelles je voua ay 
mandé bien particulièrement ce quy est advenu à Douay 

Bruxelles ; il aida puissamment ce prince à s’emparer du chfi- 
teau de Namur. C'était un des plus braves et dos plus habiles 
officiers de l’armée royale. Il fut tué au siège de Maestriclit, 
eu 1579. 
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le xv e et en ce lieu le xvii'. Depuis lequel jour les XV avec 
Ambroise et ses gens et adliérens commandoient jusques 
au lundy suivant, xx', que Robert Lemaire et Pierre de 
St-Vaast, sur le soir, gaignarent ledit Ambroise, et l’atti- 
rarent au party des bons. Ce qu'estant fait, fut résolu 
entre les deux dessus nommez et quelques aultres de 
délivrer le magistrat à quel prix que ce fust, et se debvoit 
la chose effectuer le lendemain matin ; mais l’on trouva 
meilleur de tenter la voie doulce et amiable encoires une 
fois, car dois le jour précédent ceux du conseil man- 
darent au vieux Gosson et aultres ses complices se vou- 
loir retrouver en la chambre, à quoy ils ne voulurent 
obéyr, en estants requis par deux et trois fois ; ce quy 
occasionna lesdits du conseil d’aller vers eux en la maison 
dudit Gosson, où ils trouvarent les XV en conseil et force 
harquebouzes ii la porte. Estants entrez ils priarent tant 
ledit Gosson comme les aultres de vouloir consentir à 
l’eslargissement du magistrat, ce qu’ils ne peurent obte- 
nir ny par prières, remonstrances ou menasses; de quoy 
et fascliez et entourez s’advisarent de dépescher une com- 
mission contenante ordonnance d’eslargir les prisonniers; 
ce qu’estant insinué audit Ambroise, promeit d’y obéyr. 
Ce nonobstant les XV persistarent en leur refus, disans 
que l’autorité du conseil cessoit en ce faict quy estoit 
extraordinaire. Enfin ledit Gosson, adverty que le capi- 
taine avoit promis d’obéyr, dit qu’il assembleroit le len- 
demain xxj° le peuple, ce quy fut fait et dura l’assemblée 
depuis 9 heures jusques ù 4 du soir, où se tindrent plu- 
sieurs propos tant par Gosson, Bertoul que Crugeol, 
contre le magistrat, que par aultres pour ledict magis- 
trat. Cependant les bons faisoient leurs aprestes, cepen- 
dant que Gosson harenguoit au meillieu de iij° séditieux 
quy vouloient à. toute fin que le magistrat fust banny, et 
comme quelques uns du party des bons soustenoient que 
ce seroit leur faire injure, entre ces propos et plusieurs 
aultres, Duflos survint bien accompaigné, quy demanda 
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audience et se la feit par force, disant hault et clair que 
trois ou quatre compagnies estaient en armes pour ravoir 
le magistrat. Ce quy troubla tellement les séditieux qu’ils 
sortirent quy deçà quy de là, comme gens esperduz, et 
de ce point furent eslargyz, sans aulcune restriction, les 
prisonniers quy endossarent incontinent les armes, et 
toutes leurs aprestes faites, l’artillerie mise au marché et 
bracquée , et toutes les bonnes compagnies mises en 
armes et bien esquippées, ceulx du conseil, de la gouver- 
nance et de la loy montèrent en la maison de ville où 
premièrement l’on appelle les XV, leurs déclairant qu’on 
les déportait de leur chairge et office. Par après l’on les 
constitua prisonniers, tellement que jœudy en la nuit en 
furent pendus trois à ung grand gibet nouvellement 
érigé devant la maison de ville, assavoir maistre Pierro 
Bertoul que 17 (le prince d’Orange) appeloit son père, 
maistre Alard Crugeol et Valentin Mordacq, l’un à 
9 heures du soir, l’aultre à une heure en la nuit, et ledict 
Crugeol entre iij et iiij, lequel mourut constamment et 
recognoissant sa faulte ; les dits Bertoul et Crugeol ont 
eu terre saincte et furent hyer soir enterrez. 

' Ils ont confessé d’avoir mandé iij 01 reystres pour s’em- 
parer de toutes les villes de ce conté, esquelles ils avoient 
intelligence. Sabmedy xxv” l’on besoigna au procès de 
Gosson ; enfin il fut jugé à la mort sur les sept heures du 
soir, et comme il appella de la sentence, furent inconti- 
nent mandez les conseillers de la chambre quy besogna- 
rent tellement, qu’entre une etdeuxenlanuit, leditGosson 
a eu la tête tranchée sur un eschaffaut dressé auprès du 
gibet devant la maison de ville. Voilà quelle a esté la fin 
de celuy quy se disoit conseiller des XV. Son fils s’est 
enfouy et plusieurs aultres que l’on appelle au pied de la 
halle. J’entens que Morand Camp, Pierre le Febvre, 
cousturier de Pinchegerbe, Mathis Doucet, espicier et 
joueur d’espée, quy vouloit tuer l’amy et l’eust-il deu 
prendre sur le grand autel, et un autre nommé Burgiuet, 
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sont condamnez à la corde. Il y en a encoires quelques 
aultres, car l’on en prend journellement des nouveaux. 
Huchon Camus s’est sauvé avec plusieurs aultres. Ce 
jourd’huy xxvj', l’on porte le sacrement aux processions 
solennelles quy se font par toutes les églises, et non sans 
cause, car tous les catholiques estoient perdus, si fussent 
venus à leurs ataintes. Ce bon Dieu nous a encoires gardé 
pour ceste fois. Plusieurs du peuple disent maintenant 
qu’ils voient bien qu’ils ont esté séduits et qu’on leur a 
donné faux à entendre, partant qu’ils veuillent ravoir 79 
(le seigneur de Vaulx) et le mary de Pinchegerbe (Guil- 
laume le Vasseur), lesquels propos me font tressaillir 
le cœur de joye : j’espère d'en voir quelque jour les effects, 
et du retour du pontife et de tous nos meilleurs amys. 

Voilà en bref ce quy s’est chey passé jusques à ce jour. 
De la cour nous ne povons rien entendre, pour estre les 
passaiges fermez. Les Wallons sont encoires à Menin et 
se fortifient de plus en plus : l’on estoit entré en voie 
d’apoinctement, mais rien ne s’est encoires effectué. Les 
dits Wallons demandent que la pacification de Gand soit 
entretenue, que les églises soient réparées, les ecclésias- 
tiques restablis en leurs biens et honeur, les prisonniers 
relaschez et eux paiez pour neuf mois ; l’on leurs a offert 
iij mois ; les sieurs de Câpres, Willerval et de Bours ont 
donné leurs advis sur lesdites demandes, qu’elles sont 
raisonnables, et ainsy le tout estenvoié encourt, etacten- 
dons d’en sçavoir des nouvelles. Cependant les flamengs 
n’en ont pas une bonne. A Mons, dimenche dernier xix, 
se feit une esmotion de trois mille bourgeois quy disoient 
debvoir jecter Monsieur le duc et le conte de Lalaing* et 

* Philippe, comte de Lalaing, sénéchal de Flandre, sire d’Es- 
comaix, baron de Wavrin, grand bailli de Hainaut. Après avoir 
servi activement le parti des états qui lui avaient donné le com- 
mandement général de leur armée (2 octobre 1576), il se laissa 
corrompre par son frère et par le seigneur de la Motte, et passa 
au parti des Malcontents. 
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tous les françois en l'eau. L’on veut traiter le mariage du 
dit sieur duc avec la roine d’Angletterre, et qu’à cest effect 
y a desjà ambassadeur dudit duc audit royaume. L’on 
dit aussy que nostre camp se romp, et celuy dudit duc 
qu’il retourne fort mal content pour n’avoir obtenu ce 
qu’il luy avoit promis, que l’on prépare sa réception au 
chasteau Thiery 1 , et que le roy de France a emprins la 
protection des catholiques de ces pays et la conservation 
de la noblesse. Mais je ne vous en veux point asseurer. 
Ledit Gosson n’a rien voulu confesser et a déclairé qu’à 
tort l’on le faisoit mourir. Le capitaine Ambroise est sorty 
estant bien payé ; l’on l’eut aussy dépesché, n’eust esté la 
promesse qu’aulcuns capitaines luy avoient faict de le 
sauver. La peste augmente de jour en jour. L’Amy a 
perdu une niepce et deux nepveux et est sa sœur et tout 
le mesnaige d’icelle hors de la ville. Au reste tous voz 
parens et amys se portent bien et se recommandent, 
comme aussy fait bien l’escripvent. Du lieu accoustumé, 
ce dimenche xxvj* en octobre 1578. 


L’amy. 

Pour l’amy le sieur de la Minonhaye. 

Reg. int. Réconciliation des provinces wallonnes, I, f° 440. 

XII 

Lettre duprieur de Saint-Vaast, du 10 novembre 1578. 

Monsieur, par les vostres du xxvij' du mois passé, j’en- 
tend qu’avés receu les miennes du xiij' dudit mois, sans 
faire mention d’aultres subséquentes contenantes ce quy 
estoit advenu en ce lieu le xvij” et xxij” et xxiij 0 , par où 
Cuel m’a fait grand tort ou bien celuy à cuy je les avoy 

1 Château-Thierry. 
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délivré pour les luy faire tenir; mais je croy que le gaing 
et proftit luy auroit fait faire, car comme je luy paie trois 
escuts par lettre, il les aura séparé pour avoir le double. 
Or, déposant ce faiet et supposant qu’aurés maintenant 
receu les dessusdites dernières lettres, je n’useray de re- 
dites , ains vous diray seulement ce quy s'est ensuivy. 
J'estime vous avoir escry l’exécution quy s’est faiete des 
mutins après l’eslargissement du magistrat et que Ber- 
toul, chef des XV, Valentin Mordac, saieteur, et Crugeol 
auroient esté pendus, et que Gosson, entre le sabmedy et 
dimanche, entre une et deux en la nuit, auroit eu la teste 
trenchée. Ce que estant venu il la cognoissance de 17 
(du prince d’Orange), a eserit une lettre h 32 (au seigneur 
de Câpres), luy mandant bien à la haste que pour l’amitié 
qu’il luy portait, ne povoit omectre de l’advertir que son 
honneur estait fort intéressé par la soudaine et rigoureuse 
exécution qui s’estoit faiete en ce lieu, et qu’un chascun 
en partait fort diversement, les uns l’atribuant à ven- 
geance, les aultres à hayne contre la religion, et qu’il 
n’eust à. passer oultre , ains à admectre la religion-fridt. 
Aquoy luy a respondu que les exécutez sont mortz catho- 
licques, sauf un saieteur nommé Mordacq, et recognois- 
sants avoir bien mérité la mort. Depuis sont arrivez deux 
commissaires, l’un Richardot 1 , l’aultre Guiberchy héré- 
tique, pour empescher ultérieure exécution et informer 
du faict, c’est à dire gaster tout et divertir l’union quy se 
trame pour la conservation des catholiques. Au regard 
du 1 er ils n’ont rien peu effectuer, car en leur présence, 

1 Joan Richardot, fils de Guillaume Grusset et de Marguerite 
Richardot, sœur de François, évêquo d’Arras. Il prit le nom de 
son oncle auquel il donna un nouvel éclat par l’habileté qu’il 
déploya dans d’importantes négociations. Nommé membre du 
grand conseil de Malines, le 19 mars 1568, il devint président du 
conseil d’Artois sous le gouvernement du duc de Parme, qui lui 
accorda la plus entière confiance. En 1583, il entra dans le con- 
seil d’état et, le 15 mai 1597, il fut nommé chef et président du 
consoil privé. 
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Pierre Lefebvre, cousturier aultrezfois de Pinchegerbe, a 
esté pendu par son col et en propre personne, vendredy 
dernier vij' de ce mois présent, sur les xij heures de 
mydy ; et sy faict-l’on le procès des aultres, et estime- 
l’on que Mathys Doucet, quy se pourvantoit de tuer 
l’Amy et le deut-il prendre sur le grand-autel, et un Mo- 
rand Camp quy nous tourmentait pour faire serment, 
que toutesfois ne feismes, passeront aussy par le cor- 
deau : de quoy ne fauldray vous advertir et de toutes 
aultres choses quy passeront 


Du lieu accoustumé, le x' de novembre 1578. 

Au sieur de Pinchegerbe. 

Reg. int. Réconciliation des provinces wallonnes, II, f° 19. 

XIII 

Lettre du seigneur de Câpres, du 1" décembre 1578. 

Monsieur, je ne vous sçaurois assés remerchier de tant 
d’honnestes offres qu’il vous plaict me faire , desquelles 
m’en resens fort vostre oblesgé ; et aprez vous avoir pré- 
senté les réceprocques, vous diray que le marquis de 
Havré, l’abbé de Hanon, avec aultres deux commissaires 
sont arrivez à ce midy, quy auront audience demain. 
Ceulx de Lille, Douay, Orchies l’ont eult cejourd’huy, et 
ceulx de Vallenchiennes aussy, lesquelz font tous pro- 
test de vivre en la religion catholicque romaine et paci- 
fication de Gand. Les affaires ne s’eschauffent tant comme 
vouldrois. Il m’est advis que les seign. que sçavés ne se 
sont trouvez conseillés venir en ceste nostre assamblce, 
ains l’ung d’iceulx est député vers les Gantois, l’aultre 
faict estât se rendre en Hesdin avant peu de jours ; sy 
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avant qu’il n’entende aultres nouvelles, il faict toutes 
apprestes pour résider audict Hesdin. Et à Hammont. 
Ceulx de Bruxelles ont constitué prisonnier ma cornette et 
aultant de soldatz qu’ilz ont entendu estre là, disans 
qu’ilz méritaient la mort pour estre soubz si cruel tirant, 
tant présumptueulx que de faire exécuter tant cruelle- 
ment les bons et très-fidelz patriotz d’Arras quy, selon 
leur dire, méritaient gouverner les Pays-Bas. Il m’est 
advis que pouldrois retourner à Gravelenghes entant que 
de tous costés mes amys se joindent en ceste ville depuis 
qu’y suis. Il n’y a doubte de personne pour maintenant, 
car je perchois que l’on voeult faire bonne meinne et mau- 
vais jeu. Je prie Dieu vous octroier. Monsieur, les sainctes 
grâces n’oubliant me recommander très-affectueusement 
aux vostres et de tous ceulx de vostre compaignie. 

D’Arras, en baste, ce premier de décembre 1578. 

Vostre très-affectionné et fidel amy 
à vous faire tout service, 

De Boubnon ville. 


À Monsieur, 

Monsieur de la Motte, gouverneur de Gravelenghes. 
Reg. int. Réconciliation des provinces tralloiwes, II, f° 71. 


XIV 

Instruction, pour tous évesque d'Arras et Guillaume Le 
Vasseur, s T du Valhuon, recepveur général des aydes 
d’Artois, de ce que aurez à traicter et négocier en icelluy 
pays vers lequel vous envolons présentement. 

Sy tost que serez arrivé sur la frontière dudict Arthois, 
en tel lieu que trouverés convenir, vous regarderés par 
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les meilleurs moiens et les plus sceurement que faire 
porrés, d'adresser les lettres de Sa Majesté tant au con- 
seil que estatz audict Arthois, que les nostres les aceom- 
paignans et aussy au Magistrat d’Arras, faisant diligence 
d’assentir ce que sera ensuyvi après la présentation des 
dictes lettres et préparant les choses tant par voz amiz 
que aultres que cognoissez mieulx affectionnez au ser- 
vice de Dieu et Sa Majesté pour encaresser le contenu 
des dictes lettres dont à cest effect vous sera donné copie 
pour vostre plus ample et meilleure instruction. 

Et pour aultant que, à l’occasion des choses passées 
présentement en la dicte ville d’Arras, samble se représen- 
ter quelque bon moyen de réduire le tout à quelque bon 
repoz et tranquillité, ne veuillans perdre ceste oportu- 
nité, nous vous requérons et enchargeons de faire les 
meilleurs offices tant en particulier que général pour 
amener ceulx de la dicte ville à toutte raison et obéissance 
de Sa Majesté, soit par vous trouver vers eulx si voiez 
que puissez aller avecq la seureté requise, ou aultrement 
de les requérir d’envoyer leurs députez pour communic- 
quer et traicter avecq eulx, selon les lettres de crédence 
que vous emporttrez pour vous en servir en ce cas ; usant 
par vous de toutes les raisons et moyens de induction 
que vous sçavez servir à la matière et dont estes bien par- 
ticulièrement informez. 

Et si tant est que puissiez entrer en la dicte communi- 
cation et voyez espoir de la réduction de la dicte ville, 
leur pourrez offrir de nostre part, au nom de Sa Majesté, 
tous et quelzconcques les poinctz et offres que cy-devant 
leur ont esté présentez, tant par lettres de Sadicte Majesté 
que de feu Son Altèze, selon ung escript particulier 
contenant le recoeuil des dictes offres signé par nous, 
lesquelles leur seront en tout et par tout accomplies de 
bonne foy et en parole de prince, comme leur pourrez 
promectre que leur seront données lettres premièrement 
de nous et après de Sa Majesté. 
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Voires , si avant ou après la pacification ou accord ils 
désirent plus amplement entendre l’intention de Sa dicte 
Majesté et la nostre , leur pourrez mectre en avant d’en- 
voyer leurs députez vers nous avecq telles charges qu’ilz 
trouveront bon leur donner, lesquelz nous seront les très- 
bien venuz et receuz, et auxquelz donnerons sauf conduict 
pour venir séjourner et retourner selon la clause de nos 
dictes lettres à eulx. 

Plus, si trouvez commodité de traicter avecq quelque 
aultre ville, estatz, prélatz, nobles et aultres de qualité, 
soit au dict pays d’Artois, Haynau, Lille, Douay, Or- 
chies, Tournay et Tournésis, ou aultres, pourrez coser 
de mesme3 inductions, offres et promesses auxquelz, 
estans par eulx requis ou par vous advertiz, envoyerons 
sauf conduict. 

Que si, en traictant avecq eulx ou aulcuns d’eulx, il est 
question qu’ilz vous demandent asseurances de l’obser- 
vance des dictes offres et promesses, leur direz qu’ilz les 
déclairent et spécifient et que touttes celles qui seront 
trouvez justes et raisonnables leur seront baillées et 
quelzconcques asseurances que pourront par cy-après 
estre accordées et consenties aux estatz en général ou 
particuliers du pays , les mesmes leur seront accor- 
dées et en joyront comme sy elles fussent icy spécifiez, 
oultre l’honneur qui leur demeurera et le bon gré que 
leur portera Sa Majesté pour avoir esté les premiers 
qui, par si louable exemple et fachon de procéder, au- 
roient donné occasion à la réduction du pays, qui est le 
seul but que Sa dicte Majesté et nous de sa part préten- 
dons. 

Et de tout vostre négociation et besoingné, quel qu’il 
pourra estre, ne fauldrés nous advertir de temps à. aultre, 
ensamble de vostre advis de ce que vous semblera que 
pourrions ultérieurement faire pour amener les subjeetz 
à la raison et au but tant désiré par Sa Majesté et nous 
pour leur propre bien. 
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Faict au camp à Bouges-lez-Namur, le xj' jour de no- 
vembre 1578. 


Alexandre. 


Reg. int. Réconciliation des provinces wallonnes, II, f® 23. 


XV 

Poinch et articles que Son Excellence offre estre accordez 
aux villes et provinces que vouldront se réduyre et 
remectre soubz Sa Majesté moiennant l'observance de 
la religion catholicque romaine, et obéissance à Sa dicte 
Majesté, quy sont les deux poinclz par elle requis. 

Premièrement oblianee générale et perpétuelle des 
choses passées durant les troubles ; 

Item, interdiction aulx subjectz de rien reprochier 
mutuellement à l’occasion des choses passées ; 

De ne charger les villes ny plat-pays d’aulcuns gens 
de guerre estrangiers ny de ceulx du pays, ne fust que les 
dictes villes réduictes le désirassent pour quelque guerre 
ou péril, ou que ce soit accoustumé y en estre de tout 
temps, auquel cas la garnison sera de gens de guerre 
naturels du pays. 

Consentira l’obligation de toutes et quelconques tail- 
les, impôtz, capitations, et charges extraordinaires et 
exhorbitantes mis sus durant et à l’occasion de ces trou- 
bles; 

Que pour l'advenir ne seront aulcunement gabellez, 
taillez, ny imposez, aultrement et par aultre forme qu’ilz 
n’ont esté du temps et règne de feu l’empereur Charles ; 

Que tous et quelzconques les prévilèges tant en géné- 
ral que particulier seront maintenuz, et sy aulcuns ont 
esté viollés, seront réparez et restitués ; 

En somme, que toutes choses seront remises en tel 
estât qu’il appartient et comme il a esté en la plus grande 

TOM. II. 16 
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fleur et félicité du pays et comme du temps de Sa Majesté 
Impériale ; 

Et quant aulx asseurances que l'on pourroit demander 
pour l’accomplissement et observance des dicta poinctz et 
promesses, combien que la parole et les lettres scellées de 
Sa Majesté doibvent estre à ses subjectz plus que souffi- 
santes, toutes fois, s’il ne reste que à ce poinct, seront 
données toutes telles que raisonnablement ilz pourront 
demander et que pour suffir au jugement de toute per- 
sonne et raison. 

Faict au camp à, Bouges-lez-Namur, le xj° jour de no- 
vembre 1578. Soubzsigné : Alexandre. Plus bas : « Par 
ordonnance de Son Excellence, i Signé : Berthy. 

Collation faiete à l’original et trouvée accordée 
par nous soubzsignez : 

Mathieu Moullabt, évesque d’Arras. 

Guillaume Le Vasseue. 

Reg. int. Réconciliation des provinces wallonnes, II, f" 27. 
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Livbb IV de la guerre civile des Pays-Bas 

Discours véritable de ce qui s'est passé en la ville d’Arras 
depuis l'union et confédération des estatz d'Artois avec 

aultres provinces du Pays-Bas 

Le pœuple d’Arras armé et rédigé en bandes et compai- 
gnies, commcncha à mespriser ses supérieurs, renouvella 
les eschevins par force, le dernier jour d'octobre 1577. . 
Le pœuple fascbé de ses capitaines institua 15 députez ou 
tribuntz suivant l’exemple de ceulx de Bruxelles . . . 

Comment l'institution des 15 tribuns fut abolie 

Du grand tumulte advenu à Arras le 17 mars 1578, de l’em - 
prisonnement de M. le Prélat de Saint^Vaast, Jehan Sar- 
razin, des sieurs de Beaupré et du Valhuon, du chanoine 
Merim, official d’Arras, du grenetier de Saint-Vaast, de 
maître Andrieu Denis et Jacques Delattre, advocatz . . 
Comment depuis le tumulto d’Arras plusieurs prélatz et 
gentils hommes abandonnèrent le pays, le sieur Des- 
quelles vint en Arras et tint conseil avecq ceulx de la 

nouvelle religion 

Crugeol , au nom de tous les bourgeois et habitons de la 
ville d’Arras, présente requeste h l'archiduc Mathias affin 
de restablir les quinze tribuns, dont 11 fut publiquement 
désadvoué par les principaulx de là. ville et advoué par 

les calvinistes et povres artizanB 

Ambroise Leducq vient demeurer en Arras, auquel on 

donne charge de cincquante chevaux 

Du debvoir extrême que foirent les Estatz Jd’Arthois pour 
faire sortir Ambroise de la ville d’Arras, h quoy néant - 
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DERVILLERS , Pierre , sei- 
gneur de Beaunicourt et de 
Faustelet, II, 142, note 1. 

DESBAULX, Guillaume, II, 
167. 

DORENSIENS, II, 46. 

DORESMIEULX, Adrien, II, 
74, 232. 


DOUAI. Sa défection, II, 191; 
troubles, 233 et 235. 

DOUGET, Matthias, II, 125, 
146 ; son arrestation , 161 ; 
est mis h la torture et exé- 
cuté, 184, 237 et 241. 

DRIUTIUS, Remi, évêque de 
Bruges, est arrêté h Gand, 
II, 49, note 3 ; 201. 

DRUSUS, M. L., I, 27 et 97, 
note 67. 

DUBOIS, chanoine de Cam- 
brai, II, 173. 

DUBOIS, Jacques, n, 142, 
note 4. 

DU BOIS, Jean, membre du 
conseil des troubles, II, 38. 

DUCHATEAU, carme, I, 364, 
note 103. 

DUFFEL (Conférences de), I, 
167. 

DUFLOS, II, 157, 236. 

DUNS, Jean, dit Scot, 1, 161, 
208, note 70. 

DUQUESNES, Gilles, II, 150. 

DUVIVIER, Nicolas, I, 252, 
268. 


E 


EBERSTEIN ( Othon , comte 
d’), II, 17, note 2. 

EBOLI (d’). V. Silva (de). 

ECK, Jean, II, 170. 

ECKE (d’). V. Scheppehe (de), 
C. 

EGMONT ( Lamoral , comte 
d'), assiste avec Philippe II 
h l'assemblée des états d’Ar- 
tois, I, 12, 14 ; gouverneur 
de la Flandre et de l’Artois, 
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18 ; sa popularité dans l’ar- 
mée, 24; son luxe, 25; en- 
courage les mécontents, 33; 
projets ambitieux que le con- 
seil d’Espagne lui attribue, 
35; portrait, 44 ; ennemi de 
Granvelle, 52etl03, notell9; 
56; se rend en Espagne, 67, 
73, 109, note 147 ; 112, notes 
148, 149 ; ses rapports avec 
le roi, 76, 112, note 15* ; 113, 
note 158 ; son retour dans les 
Pays-Bas, 113, note 197; al- 
locution qu’il adresse aux 
états d’Artois, 79; reproohes 
qui lui sont adressés, 80,112, 
note 155; 114, note 159; ap- 
prouve les propositions du 
prince d'Orange, 88; reçoit 
le commandement des trou- 
pes étrangères, 94, note 43 ; 
se démet do ses fonctions de 
conseiller d'état, 103, noto 
121 ; rentre au conseil d’état, 
107, note 138 ; informe la ré- 
gente des conférences de 
Breda et de la prochaine 
présentation de la requête, 
132; sa présence au souper 
des confédérés, 142; soumet 
la requête aux états d’Artois, 
144 ; o l'épée des Pays-Bas ; » 
ses tergiversations, 164 ; pro- 
messes faites à l'assemblée 
de Saint -Trond, 167; con- 
férences de Duffel, ibid. ; se 
rend à l'hôtel deCulembourg, 
142, 204, note 39; 201, note 27; 
envoyé en Flandre, 210, note 
75; accusé de tergiversa- 
tions, 213, note 85; chargé 
de conférer avec les députés 


de rassemblée de St-Trond, 
215, note 92 ; refuse de prêter 
un nouveau serment, 232 ; 
y condescend enfin , 233 ; 
condamne les excès des ico- 
noclastes et se rallie au gou- 
vernement, ibid,., se montre 
disposé à combattre les sec- 
taires, 241 ; envoyé en Flan- 
dre, 243; y apaise les trou- 
bles, 255 ; son influence, 256 
et 262; accusé d'avoir inter- 
prété trop favorablementaux 
réformés les concessions de 
la régente, 257; craintes qu'il 
inspire au gouvernement , 
259 ; offre ses services à la 
régente pour reprendre l'île 
de Walcheren, 293; envoie 
de ses troupes contre le sei- 
gneur de Toulouze, 296; 
chargé de négocier avec les 
insurgés de Valencionnes , 
314; sa colère contre leurs 
députés, 317; approuve le 
plan d'attaque de Valencien- 
nes, 321 ; accusé d’avoir fa- 
vorisé les insurgés , ibid. ; 
poursuit les Téformés en 
Flandre, 329 ; entrevue de 
Termonde , 334 ; refuse de 
prendre les armes et de s'op- 
poser à l’entrée des Espa- 
gnols dans le pays, 335; 
accusé de vouloir assiéger 
Mons, si la régente s’y retire, 
et s’emparer de la personne 
de cette princesse, 350, note 
1 ; son jugement sur Margue- 
rite do l’arme, 351, note 4; 
sa modération en Flandre; 
convoque les états de ce 
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comté; la régente s'oppose 
à leur réunion ; injustice des 
reproches adressés à ce sei- 
gneur, 353, note 20 ; 365, 
note 108 ; sa fausso sécurité, 
II, 18; repousse le conseil 
d’aller trouver le roi ou d'é- 
migrer, 19; se rend à la ren- 
contre du duc d'Albe, 20; 
mauvais accueil que lui font 
le duc et les soldats espa- 
gnols, 21 ; persiste dans son 
refus d'émigrer, 22; appuie 
les réclamations des Gantois 
contre l'occupation de leur 
ville par les Espagnols, 24 ; 
son arrestation , 27 ; il est 
transféré au château de 
Gand, 30. 

EGMONT ( d' ) , Maximilien , 
comte de Buren, 1, 41 et 100, 
note 88. 

ÉLISABETH d’Anglet., con- 
clut un traité d’alliance avec 
les états, II, 163, note 1. 

ÉLISABETH de France. Son 
mariage avec Philippe II, I, 
1, 91, note 8. 

ÉMIGRATIONS, 1, 118; II, 35. 

EMMANUEL-PHILIBERT de 
Savoie. Son mariage avec 
Marguerite de France, I, 91, 
note 2. 

ÉPHESTION I, 81, 115, note 
162. 

ÉPINOY. F. Mei.un (de), P. 

ERASSO, Francisco, I, 103, 
note 121. 

ESCAUBEKE. F. SAUVAGE 
(le). 

ESPAGNOLS. Les états récla- 
ment le départ des troupes 


espagnoles, I, 11 et 94, notes 
39 et 42 ; Campagne d'Afri- 
que, 24 ; leurs brigandages : 
ils sont mis hors la loi, II, 
59. 

ESPAIX (ÉgUse de 1'), I, 362, 
note 85 . 

ESPINOSA (Diégo de), con- 
seille au roi d'user de ri- 
gueur, II, 9, 11, 15. 

ESPIONS espagnols, 1, 89. 

ESPUCHE (de), Juan, II, 32, 
note 1. 

ESQUERDES. F.FiENNBS(de), 
Eustache. 

ESTIEMBECQUE (d’), seigneur 
de Millemotte, II, 201. 

ESTOURMEL (d'), Jean, sei- 
gneur de Vendeville, I, 131. 

ÉTAT-CIVIL (Origine des re- 
gistresdel'), 1, 108, notel43. 

ÉTATS D'ARTOIS, II, 63, no- 
te 2. 

ÉTATS GÉNÉRAUX. Assem- 
blée de Gand, 1, 11; ils de- 
mandent le renvoi des trou- 
pes étrangères, ibid.; assem- 
blée de Bruxelles, 150, note 
127 ; Philippe II défend leur 
réunion, 214, note 91. 

ETENGAT, I, 204, note 37. 

EVERE (d'). F. Baillcbul (de). 

EYNDHOVEN (Réunion d'), 
1, 105, note 127. 

v 

FAMARS. F. Lie vi n (de). 

FARNÈSE, Alexandre, prince 
de Parme et de Plaisance, I, 
113, note 157 ; son mariage, 
116, note 167, et 200, note 17 ; 


Digitized by Google 



ALPHABÉTIQUE. 


2G1 


succède à don Juan, Il 187 ; 
ses négociations avec les 
états d'Artois, Hid.; sa lettre 
au magistrat d'Arras, 188; il 
est reconnu par les provinces 
wallonnes, 190. 

FARNÈSE, Pierre Louis, ^ 
351. 

FERIA. V. FiouEboa (de). 

FIENNES (de), Eustacho, sei- 
gneur d’Esquerdes , I, 33 e , 
131; député de l'assemblée 
de Saint-Trond , 168 , 200 , 
note 20; présente la 2 e re- 
quête, 215, note 92; obligé 
de quitter Tournai, 267, 554, 
note 28 ; sa mission à Arras, 
II, 90; les réformés de cette 
ville le demandent pour gou- 
verneur, 128. 

FIENNES (de), Guilain , sei- 
gneur de Zumbres, I, 33 c , 
131 ; 200, note 21. 

FIGUEROA (Don Gomez Sua- 
rez de), duc de Feria, con- 
seille au roi d'uBer de clé- 
mence, II, 8, 13. 

FINANCES (Désordre des), I, 
115, notes 166 et 167. 

FLANDRE. Troubles religieux 
dans cette province, 1, 172. 

FLANDRE (de), Jacques, II, 
70, note .3, 221. 

FLESSINGUE. Insurrection de 
cette ville, II, 102. 

FLORIN D'OR. Sa valeur, I* 
94, note 36. 

FOIX (de), Odet, seigneur de 
Lautrec, I, 39. 

FONCE, Jean, II, 245. note L 

FONTAINE (La), campagne de 
Granvelle, 1, 62,105, note 128. 


FONTENELLES (Couvent de), 
1^362, note',85. 

FOUCQ. V. Fuqgbr. 

FRANÇAIS. Haine que leur 
portent les Wallons, II, 75, 
76, 105, 238. 

FRANCE (La) demande des 
secours au gouvernement 
des Pays-Bas contre les hu- 
guenots, Ij_ 106, note 132. 

FRANÇOIS 11,3, K), son avè- 
nement, 92, note 2L 

FRANÇOIS DE VALOIS, duc 
d’Anjou. Son traité avec les 
états, II, 136, note 1 ; 211 ; les 
Montois veulent le jeter à 
l’eau, 238; négociation pour 
son mariage, avec Élisabeth 
d'Angleterre, 239 ; se retire 
à Château-Thierry, ibid. 

FRANÇOIS, Simon, II, 219. 

FRÉNOIS. V. Barre (de la). 

FUGGER , Charles, II, 215 , 
note L 

G 

GAESBEEK (Acquisition de), 
par le comte d'Egmont, L 
77 et 112. note 155. 

GALAMA (Van), Herman, I_, 
368, note 129. 

GALBA, I, 31. 

GAMALIEL, I, 127, 199, note 

1 & 

GAND résiste à d’Egmont et 
finit par se soumettre, 1^331; 
Marguerite y abolit la reli- 
gion réforméo, 345 ; protes- 
tation du magistrat contre 
l'occupation de la ville par 
les Espagnols, II, 24. 

11 
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GAVRE (de), Baudouin, sei- 
gneur d'Inchy, 1^ 312 ; II , 

125, 126, 232. 

GELLEE (Le capitaine), II, 108. 

GEORGE, II, l«i est délivré 
par les réactionnaires d'Ar- 
ras, 155. 

GERBES, I, 21 et 97, note 64. 

GHISTELLES (de), Corneille, 
I, 215, note 92. 

GHISTELLES (de), Louis, sei- 
gneur de la Motte et de Pro- 
vene, 1^ 312 et 361 , note 81. 

GHISTELLES. V. Affaytadi. 

GIBERCHIES (Le baron de), 
I, 201, note 21; II, 210. 

GLEN (de), Eustache, II, 69, 
112 » 

GODIN, François, I, 252. 

GOINGNlES(de), Antoine, sei- 
gneur de Vendegies-au-Bois, 
E287 et 356, note 45. 

GORDAN (Le seigneur de), II, 
229 . 

GOSSON, Nicolas, II, 61i est 
élu membre de la commis- 
sion des quinze, 98, note 1 ; 
121, 129, 131, 132; conseiller 
des patriotes, 133, 134, 137, 
142; il s’opposo à la déli- 
vrance du magistrat, 143 ; 
son horreur pour les exécu- 
tions, 144, 149, 150, refuse 
de faire relâcher les éche- 
vins, 151, 152, 153, 154, 156; 
son arrestation , 159 ; son 
procès et son exécution, H5: 
portrait, 181 ; 236 , 2317 , 239 , 
240, 

GOUDGULDEN. V. Flor. d'or. 

GOUDIMEL, I, 108, note 142. 


GRACCHUS, Caius , E 27 et 
97^ note 6[L 

GRANGE (de la), Peregrin, L 
156, 20 7, note 57 ; accusé de 
connivence avec les Fran- 
çais, 243i de Noirearmes de- 
mande son expulsion de Va- 
lenciennes , 269 ; il refuse 
d'engager le peuple de cette 
ville à se soumettre, 272; il 
l'excite à la résistance, 275 , 
il engage les insurgés h ré- 
clamer le secours des hugue- 
nots de France, 319; encou- 
rage les insurgés, 321 ; son 
arrestation , 325 ; sa mort , 
326. 

GRANVELLE. V. Pebrenot, 
Antoine. 

GRAUWELS, Jean, I, 357, 
note 63. 

GROBBENDONCK . V. Schetz . 

GROELS. V. Gbadvvels. 

GROESBEEK (de), Gérard, évé- 
que de Liège, tente de s’op- 
poser à la réunion des con- 
fédérés à St-Trond, I, 211. 
note 77. 

GRUSSET, Guillaume, II, 240, 
note H 

GUELDRE. Soumission de 
cette province, E 3-11 . 

GUEUX. Adoption de ce nom 
par les confédérés, 1^ 141, 
202, note 34. 

GUIBERCHY. V. Giberchies 
(de). 

GUILLAUME, duc de Clèves 
et de Juliers , 125, 199. 

note lû, 

GUYON. (de), Féry, I, 190 et 
SJTLnote 106j_367, note l^L 
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H 

HACHICOURT. V. Montmo- 
rency , Ph. 

HAEFTEN (de), FrançoiB, I, 
215, note 92. 

HALLEWYN , François , sei- 
gneur do Sweveghem, II, 49, 
no te3. 

HAMAIDE (Le seigneur de la), 
I, 364, note 103. 

HAMES (Nicolas, bâtard de), 
I, 200, note 17; 201, note 24. 

HANNAERT, Charles, sei- 
gneur de Liedekerke, I, 216, 
note 97 ; II, 201, note 4. 

HANNAERT, Marie, 11,201, 
note 4. 

HASNON (Pillage de l’abbaye 
de), 1, 187. 

HASNON (L'abbé de), II, 241. 

HAPIOT, Robert, II, 150. 

HAUSSY (de), Louis, II, 83. 

HAUSSY (de). V. Boussu (de), 
Jacques. 

HAUTBOIS. V. Blondel (de). 

HAVRE (do). V. Croy, Ch. 
Ph. 

HAVROULT. V. Holfault(de). 

HELFAUT (de), Robert, sei- 
gneur de Havroult, I, 55, 
103, note 118. 

HEMBYZE. F.YDEQHEM(de), J. 

HÉNIN-LIÉTARD (de), Maxi- 
milien, comte de Boussu, I, 
287; II, 202, 231. 

HENRI IL Sa mort, I, 2 ; sa 
ligue avec Philippe II contre 
les protestants, 7; son al- 
liance avec Maurice de Saxe, 
48. 


HENRI VII, empereur d’Alle- 
magne, I, 256. 

HERLIN , Michel , chef des ré- 
formés de Valenciennes, I, 
HT] ; son arrestation, 324 ; sa 
mort, 325 ; considérations de 
l’auteur h son sujet, 327 ; sa 
tentative de suicide , 362 , 
note 85 ; 364, note 100. 

HERLIN, Michel, fils. Sa fuite, 
son arrestation , sa mort , I , 
825; portrait, 227 , 362, note 
85. 

HERMAN, chef des calvinistes 
d'Anvers, I, 808. 

HESDIN. Le gouvernement de 
cette ville donné à Robert de 
Helfault, 1, 54, 103, note 112. 

HESDINFERT, 1, 103, notell2. 

HESSELE, Jacques, I, 108, 
note 143 ; membre du conseil 
des troubles, II, 38 et 39, 
note 2; 88. 

HEZE (de). V. Hornes (do), G. 

HIERGES. V. Berlaymont 
(de), Gilles. 

HINCKAERT, Jean, seigneur 
d’Ohain, II, 226, note 3. 

HOOGSTRAETEN (Conféren- 
ces d’),I, 121. 

HOPPERUS, Joachim, rem- 
place provisoirem 1 Viglius, 
I, 72, 109, note 146; appelé 
en Espagne, II, 15. 

HORNES (de), Guillaume, sei- 
gneur de Heze, II, 215, note 1 . 

HORNES (de), Jean, H, 17. 
note 2. 

HORNES. V . Montmorency 
(de), Ph. 

HOTEL de Berlaymont, 1, 204, 
note 37 ; de Culembourg , 
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200, note 16; do Granvelle, 
106, note 135; de Jauche, II, 
27 ; de Mansfeld, 1, 204, note 
38 ; II, 32, note 2. 

HOUCHIN (de), Charles, sei- 
gneur de Longastre, 1, 168 ; 
11,206. 

HOUCHIN (de), Marie, I, 222. 
HUMIÈRES (Le seigneur de), 
II, 211. 

HUS, Jean, II, 170. 

i 

ICONOCLASTES (Excès des), 
1,227. 

INCHY. V. GAVBE(de), B. 
INQUISITION, I, 37 et 98, 
note 19. 

ISABELLE D’ AUTRICHE, I, 
47. 

IVROGNERIE, I, 26 et 97, 
note 66. 

J. 

JAUCHE. V. Coutrbau. 
JÉRUSALEM (siège de), II, 
136. 

JÉSABEL, I, 216, note 94. 
JOANNISTES, II, 54. 

JOVE, Paul, I, 39. 

JUAN D'AUTRICHE (don), II, 
54; se propose de tenter la 
délivrance de Marie Stuart 
et de l'épouser ensuite , 163, 
note 1 ; sa mort, 187, note 3. 
JUNIUS, François, 1, 200, note 
17. 

K. 

KÉTHULLE (de la), François, 
soigneur de Ryhove , II , 88. 


!.. 

LAGRANGE, V. Gbange (de 
la). 

LALAING (de), Antoine, comte 
d’Hoogstraeten , ennemi de 
Granvelle, 1, 52; insulte l'ar- 
chevêque de Cambrai , 74 , 
201 , note 27 ; assiste au ban- 
quet des confédérés , 204 , 
note 39 ; envoyé à Malines, 
210, note 75 ; sa mission à 
Anvers , 245 et 352, note 13 ; 
seconde le prince d'Orange 
pour y rétablir l’ordre, 302 ; 
émigre, 337, 339. 

LALAING (de), Emmanuel, 
baron de Montigny. Sa dé- 
fection ; il s’empare de Menin 
et combat les Gantois, II, 
118; ses succès contre les 
Flamands, 135; son influence 
sur la défection des pro- 
vinces •wallonnes, 189 ; ef- 
forts du prince d'Orange 
pour le retenir dans son par- 
ti, 190. 

LALAING (de), George, baron 
de Ville, comte de Renne- 
berg. II, 231. 

LALAING t Philippe , (comte 
de) , nommé lieutenant de 
Matthias ; ost obligé de rési- 
gner ces ronctions , II, 64, 
note 2 ; 211 ; les Montais veu- 
lent le jeter à l’eau, 238. 

LALAING (de), Ponce, sei- 
gneur de Bugnicourt, I, 55, 
103, note 117. 

LALOO (de), Alonso, secrétaire 
du comte de Hornos, II , 17, 
note 2; son arrestation , 33, 
note 1. 
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LANNOY (combat de), 1, 218, 
280. 

LANNOY (le capitaine), II, 81. 

LANNOY, Jean, II, 81, note 1. 

LANNOY (de), Philippe, sei- 
gneur de Beauvoir, I, 176, 
216, note 96; envo 3 r é à Tour- 
nai, 2G7; envoyé contre le 
seigneur de Toulouse, 295 ; 
ses dispositions habiles, 296, 
299 ; défait les insurgés à 
Austruweel , 299 ; fait égor- 
ger ses prisonniers, 305; se 
présente devant Anvers, ib.; 
envoyé à Tournai , 354, note 
27 ; demande les biens de 
Jean et de Philippe de Mar- 
nix, 358, note 67. 

LARA. Y. Mantîique. 

LARGILLA (de) , Charles, L 
287 et 356, note 46. 

LATRE (de), Jean, 1,364, note 

102 . 

LATTRE (de), Jacques, sei- 
gneur de Willerval et de 
Rollencourt, II, 80, 82. 

LAL'CQUIER, II. 202. 

LAVAL (de), Philippe, II, 142, 
233. 

LEBLOND , George , L 362, 
note 85. 

LEBOUCQ, Marie, femme de 
Michel Herlin, 1, 278. 

LEBOUCQ, Noël. I. 362, notes 
85etiEL 

LECLERCQ, Françoisou Jean, 
1. 185. 

LECLERCQ , Jacques , pen- 
sionnaire de Tournai , .1 , 
xxv, 264. 

LECLERCQ, Jean . II , 100 et 
185. 


LEDUC, Ambroise, 1, 186; por- 
trait, II, 99; entre au service 
des états et occupe Arras, 
107 ; est nommé sergent ma- 
jor des milices d’Arras, 112 ; 
devient tout puissant dans 
cette ville, 119 ; les catholi- 
ques cherchent à l’on éloi- 
gner, 122 ; il déjoue leurs 
menées, 123; il force le corps 
de garde de l'hôtel de ville 
et se rend maître de la cité, 
134; il expulse les paysans 
d’Arras, 145 ; sa défection, 
149, 152, 153, 235; quitte Ar- 
ras, 168 , 239; sa mort , 169 , 
note L 

LEFEBURE, Alexandre , II , 

2L 

LEFEBVRE, Nicolas, II. 142. 

234. 

LEFEBVRE, Pierre, sa mort, 
II, 184, note 1,237 et 241. 

LEGRAND, Charles, II, 179, 
note L 

LELEU, Michel, II, 173. 

LEMAIRE, Robert, gagne Am- 
broise Leduc, II, 152 ; se met 
à la tête du parti armé de la 
réaction, 155 ; intervient en 
faveur d’Ambroise Leduc , 
169; 235, 

LENTAILLEUR, Jean, 1, 190 
et 217, note 104. 

LENTULUS, I,30et 98, note 70. 

LÉONIN, Elbert, II, 84, note L 

224. 

LESAGE, Salomon, II, 110. 

LESPINOY, Charles, L, 108, 
note 143. 

LIEDEKERKE. V. BouSSU(de), 
Jacques, et Haknaert, Ch. 


2G6 


TABLE 


LIERRE . Réunion de chefs des 
confédérés, I, 210, note 77. 

LIEVIN(de), Charles, soigneur 
de Famars, I, 215, note 92; 
les réformés d’Arras le de- 
mandent pour gouverneur, 
II, 128. 

LIGNE (de), George, comte de 
Fauquemberglie , seigneur 
d’Estambruges et de Mon- 
trevel, I, 131, 200, note 18; 
255. 

LIGNE (de), Jean, comte d'A- 
renberg, I, 96, note 53; 120; 
propose de repousser la re- 
quête des confédérés , 133, 
138 ; envoyé à Bois-le-Duc, 
210, note 75; prend les frères 
du comte de Battembourg et 
d’autres gentilshommes con- 
fédérés; fait pendre leurs 
soldats, 343; II, 29, note 4. 

LIGNY (Château de), I, 340. 

LILLE. Agitation religieuse, 

I, 182, 217, note 99. 

LIVRÉES (Les), 1, 60. 

LODRON, Albéric (comte de), 

II, 17, note 2 ; rejoint le duc 
d’Albe à Thionville, 20 ; ar- 
rête Antoine Van Straelen, 
33, note 1. 

LOGDONO (de), don Sancho, 
U, 33, note 1. 

LOGIER, Jean, I, 364, note 
99. 

LONGASTRE. V. Houchin. 

LONGUEVAL (de), Maximi- 
lien, seigneur de Vaulx, II, 
53 ; redemandé pour gouver- 
neur par les royalistes d'Ar- 
ras^. 

LONGUEVAL (de), Robert, 


seigneur de la Tour, I, 131, 
190, 192; II, 203. 

LONGUEVILLE. V. Orléans 
(d'), Léonore. 

LONGWY (de), Jacqueline, II, 
113, note 1. 

LOUCHETTES (Les), II, 141. 

LOUIS XI. Cruautés commises 
à Arras, II, 75. 

LOUVERVAL.F.MARBAis(de). 

LUMBRES. V. Fienn’KS (de), G. 
C. 

LUMEY. V. Marck (de la), Ro- 
bert. 

LUTHER, II, 170. 

LUTHÉRIENS. Leurs dissen- 
timents avec les calvinistes 
d’Anvers, I, 307. 

LUXEMBOURG, II, 27, note 2. 


MAESTRICHT. On prête aux 
confédérés l’intention de 
s'emparer de cette ville, I, 
211, note 77 ; se rend ii de 
Noircarmes, 367, note 121; 
exécutions de partisans du 
duc d'Anjou, II, 227. 

MAHIEU, Jean, capitaine des 
Tous-nus, I, 362, note 85; sa 
mort, 363, note 99 ; son inhu- 
mation, 364, note 101. 

MAHOMET, II, 46. 

MALBRECQ (do), Bernard, I, 
215, note 92. 

MALINES. Troubles religieux, 
1, 175. 

MANLIUS, II, 45. 

MANRIQUE ( Don Juan de 
Lara), conseille au roi d’user 
de clémence, II, 8. 
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MANSFELD (de), Charles, si- 
gne le compromis. 1 , 200, 
note 17; sa défection, 212, 
note 84; commande un régi- 
ment au siège de Valencien- 
nes, 311; accompagne la ré- 
gente h Anvers , 344 ; quitte 
le pays, II, 35, note 2. 

MANSFELD , Pierre - Ernest 
(comte de), gouverneur de 
Luxembourg, I, 18, 96, note 
51 ; 142 ; ordonne à son fils 
de se retirer de la confédéra- 
tion, 212, note 84; accompa- 
gne la régente k Anvers, 344; 
II, 29, note 4 ; engage le roi 
à venir pacifier le pays et à 
user de clémence; encourt 
l'inimitié du duc d'Albe et 
fait partir son fils, 35, note 2. 

MARBAIS (de), Philippe, sei- 
gneur de Louverval, I, 215, 
note 92. 

MARCHAND, Pierre, 11,73, 
78, 212, 222. 

MARCHIENNES (Combat de), 
1, 191. 

MARCHIENNES (Pillage de 
l'abbaye de), 1, 187. 

MARCK (de la), Guillaume, sei- 
gneur de Lummen et de Se- 
raing, 1, 59, 73, 105, note 124; 
131; prend laBrielle, II, 101. 

MARGUERITE DE FRANCE. 
Son mariage avec le duc de 
Savoie, I, 91, note 2. 

MARGUERITE DE PARME, 
Régente dos Pays-Bas, 1, 19; 
refuse de changer la forme 
des conseils du gouverne- 
ment, 88 ; ses plaintes au roi. 
89, 119; reçoit les confédé- 
rés, 335; sa réponse, 139; 
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consulte les états sur la re- 
quête des confédérés, 144; 
soumet au roi l'édit de mo- 
dération, 130; réponse aux 
députés de l'assemblée de 
St-Trond, 171 et 215, note 93; 
concessions qu'elle leur fait, 
194 et 218, note 100; sa du- 
plicité , 206 , note 49 ; 218 , 
note 100; 287, 351, note 4 ; 
engage le roi à permettre la 
réunion des états généraux, 
212, note 84 ; veut abandon- 
ner Bruxelles, 221 et 349. 
note 1; demande le renou- 
vellement des serments , 232 
et 352, note 7; divise les con- 
fédérés, 239 ; rigueur qu’elle 
fait exercer à Valenciennes, 
328 ; proscrit les réformés , 
ibid. et 345; se rend à Anvers 
et & Gand et y abolit la reli- 
gion réformée, 314 et 345 ; 
dissuade Philippe II d'en- 
voyer le duc d'Albe dans les 
Pays-Bas, 346 ; son projet de 
se retirer à Mons, 349, note 1; 
pamphlet publié contre elle, 
351; blûme et révoquo la con- 
vention conclue par le prince 
d'Orange avec les réformés 
d’Anvers, 353, note 17; or- 
donne à de Beauvoir de n’é- 
pargner aucun rebelle, 358, 
note 66; sa cruauté, 365, note 
106 ; ses rapports contre les 
seigneurs des Pays-Bas, II, 
6 ; détourne le roi d'envoyer 
le duc d'Albe dans ces pro- 
vinces, 16; mécontentement 
qu'elle éprouve de l'arrivée 
et de la conduite du duc, 25 
et 35. 
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MARIE STUART, I, 92, note 

21 . 

MARIENSART. V. Vasseur 
(le), Fr. 

MARIENSART (seigneurie de), 

H, 215, note 2. 

MARINS (Patriotisme des) des 
Pays-Bas, II, 103, note 2. 

MARIUS, Caius, I, 24. 

MARLY (Chartreuse de), 1,362, 
note 85. 

MARNIX (de), Jean, seigneur 
de Toulouze, I, 33, 131 ; dé- 
puté de l'assemblée deSaint- 
Trond , 168, 201 , note 24 ; 
échoue dans sa tentative sur 
nie de Walcheren, 294 ; dé- 
barque à Austruweel, ibid. 
et 357, note 56 ; sa défaite et 
sa mort, 297 et 358, note 67. 

MARNIX (de), Philippe, sei- 
gneur de Sainto-Aldegonde, 

I, 33, 131; député de l'assem- 
blée de Saint-Trond, 168 ; on 
lui attribue la rédaction du 
compromis, 200, note 17; sa 
mission il Arras, II, 64, 92, 
204, 206, 208 et 209. 

MAROC ( Révolutions du ), II , 
47. 

MAROT, Clément, 1, 68; appré- 
ciation de sa traduction des 
Psaumes de David, I, 68, 108, 
note 142. 

MARTENS, Jacques, membre 
du conseil des troubles, II, 
37, note 4 ; 39, note 3. 

MARTINETS, I, 287. 

MARTINI, Guillaume, II, 201, 
note 4. 

MASNUY. V. Aubremont (d’). 

MATTHIAS (L'archiduc), ap- 


pelé au gouvernement de 
Pays-Bas, II, 49. 

MAURICE DE SAXE, I, 47, 
48, 49. 

MEAUPETIT. V. Meaupetti. 

MEAUPETTI, Wallerand , II, 
74. 

MEDINA CELI. V. Cerda (de 
la), J. 

MEEREN (Van der), Philippe, 
seigneur de Saventhem, I, 
215, note 92. 

MEETKERCKE, II, 227. 

MEGEN. V. Brimeu. 

MÉLIUS, Spurius, II, 44. 

MELUN (de), Maximilien, vi- 
comte de Gand, I, 148, 192, 
218, note 108; II, 27; créé 
marquis de Roubaix , 161 , 
note 1; 202, 203,211. 

MELUN (de) , Pierre , prince 
d’Épinoy, II, 97. 

MELUN (de), Robert, vicomte 
de Gand, II, 97. 

MENDIVIL (de), Miguel, 1,116, 
note 169. 

MERDOCQ, lieutenant d’Am- 
broise Leduc, II, 104, 108. 
110,123,150, 152,153, 194. 

MERLIN, II, 74,78, 212 et 222 

MÉRODE (de), Bernard, sei- 
gneur de Rummen et de\Va- 
roux, I, 201, note 24; 215, 
note 92. 

MÉRODE (de), Jean, seigneur 
de Leefdael, 1, 100, note 87 ; 
201, note 24; II, 226, note3. 

MÉRODE (de), Marguerite, II, 
226, note 3. 

MÉRODE (de), Marie, mar- 
quise de Berghes , II , 65 , 
note 1. 
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MESDACH, Jean, secrétaire 
du conseil des troubles, II, 
38, note 5. 

MESGALANT ( Le seigneur 
de), II, 139, 142, 177, 233, 

MIDDELBOURG , L, 293; ca- 
pitulation de cette ville, II, 
1ÛL 

MILAN, 1, 199, note 9; révolu- 
tion contre la noblesse , II, 

4S. 

MILLEMOTTE. V. Estibm- 
BECQUE (d’). 

MITYLÉNIENS, 11,53. 

MODÉRATION (Édit, dit la), 
f, 150, 291, note 41 . 

MOINES. Projet de les incor- 
porer dans l'armée, I, 32 et 
98, note 73. 

MONCHEAUX (de), François, 
11,203. 

MONCY, valet de chambre du 
seigneur de Câpres, II, 141 
et 184, note 1. 

MONDRAGON (de), Christo- 
phe,!, 90, obligé de rendre 
MiddëTbôürg, II, 104. 

MONS. Sa défection, II, 191; 
réaction des royalistes de 
cette ville, 238. 

MONT (du) Saint-André, II, 

139. 

MONTERGON (Le seigneur 

de), II, 89. 

MONTGOMERY (de), Gabriel, 
dit le capitaine de Lorges, I, 
4 et 92, notes 13, 14, 15, 16. 

MONTIGNY (de), George, sei- 
gneur de Noyelles, 131, 
215, note 92. 

MONTIGNY (de), Jean, sei- 
gneur de Villers, 1, 131, 200, 


note 22 ; 215, note 92; ex- 
pulsé de Tournai, 267 et 358, 
note 28. 

MONTIGNY. F.Montmohency 
(de), Florent, et Lalaing 
(de), Emm. 

MONTMORENCY (de), Florent 
ou Floris, seigneur de Mon- 
tigny, I, 14; gouverneur du 
Tournaisis, 18, 35, 56; por- 
trait, 82, 88; envoyé en Es- 
pagne, 150 , 201, note Z7 ; 
engage les confédérés à ré- 
primer les réformés, 335; 
conseille au roi d'user de 
douceur, II, 8; haine que lui 
porto Granvolle, 13, son ar- 
restation, 33, 

MONTMORENCY (de), Jean, 
seigneur de Courrières, gou- 
verneur de Lille, Douai et 
Orchies, I, 18, 96, note 53. 

MONTMORENCY (de), Phi- 
lippe, comte de Hornes, 1, 14; 
amiral et capitaine de la 
garde du roi, 18; rançon 
qu’il reçoit du duc de Lon- 
gueville, 25; encourage les 
mécontents, 33; projets am- 
bitieux que le conseil d’Es- 
pagne lui attribue, 35; en- 
nemi de Granvelle, 52, 88; 
commande la flotte royale, 
94, note 32; son voyage en 
Espagne, 103, note 121 ; sa 
présence au souper des con- 
fédérés, 142 et 204 , note 39; 
201, note 27 ; envoyé h Tour- 
nai, 210, note 75; 243, 263 et 
suiv.; 354, notes 22, 24, 25; 
355, note 29; il so retire dans 
son château de YVeért, on se 
13 


TÜJI. II. 


270 


TABLE 


plaignant de la conduite de 
la régente , ibii., note 30 ; 
entrevue de Termonde, 344 ; 
émigre, 337, 330; son retour, 
339; offre d'attaquer la garde 
de la porto do Coudonberg, 
pour ouvrir un passage h la 
régente, 349, note 1; revient 
en Belgique, II, 23 ; son ar- 
restation, 27 ; il est transféré 
au château de Gand, 30; ses 
papiers sont saisis à l’hôtel 
de Mansfeld, 32, note 2. 

MONTMORENCY (de), Phi- 
lippe , seigneur de Hachi- 
court, I, 215, note 92 ; 220. 

MONTPENSIER. V. Bourbon. 

MORAND. V. Camp. 

MOltDACQ, Valentin, II, 78, 
158; son arrestation, 159 ; sa 
mort, 1T3, 237, 240. 

MOTTE (de la). V. Pardieu 
(de). 

MOTTE-HIBERT (Le seigneur 
de la), II, 89. 

MOULBAIS. V. Chastelf.br 
(de), J. 

MOULLART, Matthieu, évo- 
que d’Arras. Son sermon con- 
tre le prince d'Orange, II, 
69; conduite de ce person- 
nage, ibid., note 1; se retire 
à Amiens, 86, note 1; chargé 
par Alexandre Famèse de 
négocier avec les états et les 
villes d'Artois, 188. 

MOULOT, Jacques, II ; 98, no- 
te 1. 

MOüSCRON. V. Barre ( de 
la), F. 

MUSTEL1ER, Pierre, I, 362, 
note 85. 


.v 

NASSAU (de), dit le Vieil, 1, 10, 
93, note 31. 

NASSAU (de), Guillaume, ota- 
ge en France, 1,6; surprend 
les projets conçus contre les 
protestants, 7 ; instigue les 
états h demander le renvoi 
des troupes espagnoles, 14, 
15 ; gouverneur de Hollan- 
de, etc., 18; son luxe, 25; 
encourage les mécontents , 
33 ; projets ambitieux que lo 
conseil d'Espagne lui attri- 
bue, 35; portrait, 39 et 85»; 
hérite des biens de son cou- 
sin, 40 et 100, note 87; épouse 
la dame do Buren, 41; affec- 
tion que lui porte Charles- 
Quint, ibtd. ; prétend à la 
main de la princesse de Lor- 
raine, 47 et 102, note 101 ; 
épouse Anne de Saxe, 48 
et 102, note 106 ; se brouille 
avec Granvelle, 51 et 102. 
note 110; dominé par sa 
femme, 52, 56; combat les 
mesures de rigueur contre 
les réformés, 69; il mine 
sourdement la royauté, 83; 
reçoit le commandement des 
troupes étrangères , 94, note 
43; sa naissance, 100, note 86; 
célébrité de sa table ; Philip- 
pe II, lui demande un cuisi- 
nier, 101 , note 90; ses dépen- 
ses et ses dettes, ibii., note 
91; défait les Français aux 
combats de Gimnée et de 
Givet, ibid., note 92; ses 
tribulations matrimoniales , 
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52 , 85*. 102, note 109; so 
démet de ses fonctions de 
conseiller d'état, 103," note 
121; rentre au conseil d'état, 
101, note 138; défend la li- 
berté de conscience, 128; en- 
gage larégento à recevoir les 
confédérés, 133; appuie leur 
requête, 136; sa présence au 
banquet , 142 ; envoyé à An- 
vers, 162 et 210, note 14 ; con- 
férences de Duffel, 161, 201, 
note 21 ; refuse de prêter un 
nouveau serment, 232; son 
indifférence en matière de 
religion, 236; s’oppose aux 
mesures violentes, 241; se 
rend à Anvers pour apaiser 
les esprits , 243 , 245 ; est 
appelé en Hollande , 245 ; 
apaise les troubles d’U - 
trecht et d'Anvers, 248; ac- 
cusé de connivence avec Bré- 
derode et les insurgés, 292, 
295 ; apaise l’émeute occa- 
sionnée à Anvers par la dé- 
faite du seigneur de Toulou- 
ze, 301 ; convention conclue 
avec les réformés d’Anvers, 
359, note 13; jugement sur 
sa conduito on cette circon- 
stance, 360, note 14; se dis- 
pose à quitter le pays, 333; 
intercepte une lettre de l'am- 
bassadeur de Philippe II, à 
Paris, ibid .; demande une 
entrevue U d'Egmont; en- 
trevue de Termonde, 334; 
prédit au comte le sort qui 
lui est réservé, 336 ; émigre, 
337;reproches q ue lui adresse 
sa femme, 338 ; accusé de 


vouloir se rendre maître du 
pays , assembler les états 
généraux et s'emparer de la 
personno de la régente, 349, 
note 1; ses adieux à d'Eg- 
mont et de Homes, 366, note 
113et 361, note 114; il estsuivi 
dans l'émigration par beau- 
coup do Belges, 861, notell8; 
ses intrigues pour usurper 
les Pays-Bas, II, 41 ; nommé 
ruwart du Brabant et lieute- 
nant de Matthias, 49, 64, note 
2; Portrait, 50; gagne la con- 
fiance des catholiques, 81; 
veut faire arrêter l'évêque 
d'Arras, 88 et 91 ; est acousé 
de vouloir partager les Pays- 
Bas avec la France, 108, note 
1 et 131; portrait, 113; ses 
femmes , ibid . , note 1 ; pro- 
pose la paix de religion, 115; 
s’attire la haine des catho- 
liques, 116 et 202; les états 
généraux lui donnent le mar- 
quisat de Berghes, 226, note 
3 ; se plaint au seigneur de 
Câpres, des exécutions faites 
h Arras, 240. 

NASSAU (de), Henri, I, 39. 

NASSAU (de), Jean, gouver- 
neur de la Gueldre , II, 231 . 

NASSAU (de), Louis, I, 33, 
35, 131 ; arrête les bases du 
compromis et le signe, 200, 
note 11; 202, note 28; rédige 
la requête , ibid., note 33 ; 
devient le chef des confédé- 
rés, 213, note 81; présente la 
deuxième requête, 215, note 
92; blâme les iconoclastes, 
211, note 98; portrait ; pro- 
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pose de prendre les armes, 
223; émigre, 339. 

NASSAU (de), René, I, 39, 40, 
100, notes 83, 85. 

NATHIER, Guillaume, carme, 
II. 207. 

NATTIER(le), Jean, II, 142. 

NEDONCHEL (de), Antoine, 
seigneur de Quesnoy, lieu- 
tenant du comte de Rœulx, 
I. 280 ; son expérience mili- 
taire, 282; sa modestie , 283. 

NEDONCHEL (de), Henri, I, 
131. 

NICOLAI, Adrien, membre du 
conseil des troubles, II, 37, 
39. note 3. 

NINOVE. D'Egmont en de- 
mande la cession , 1^ 112, 
note 155. 

NOBLESSE. Son luxe, I, 24, 
97. notes 63 et 66 ; sa ruine, 
29 ; convoite les biens du 
clergé , 32; son attachement 
à la royauté, 83. 

NOIRCARMES (de), Jean, ba- 
ron de Selles, II, 34, 188 ; ses 
négociations avec les provin- 
ces wallonnes, 188; son ar- 
restation et sa mort , ibid., 
note 3 ; 209. 

NOIRCARMES (de). U. Sainte- 
Aldeoonde. 

NOOT (Van der), Charles, sei- 
gneur de Rizoir, 1. 215, note 
92 , ' 

NOYELLES, François (sei- 
gneur de), I. 54 et 102, note 
11L 

NOYELLES (de), Ponce, sei- 
gneur de Bouts, II, 201, no- 
te 4 ; 202 et 238. 


NOYELLES. V . Montig.ny , 
George. 

o 

OBERT. V. Obbeht, W. 

OBBERT, Walerand, xxvi ; 
II, 7L 82, 85; son arresta- 
tion, 140, 142; propose l’exé- 
cution de ses ennemis poli- 
tiques, 164 ; 234. 

OHAIN. V. Hinckaeet. 

ONGNIES (d’), François, sei- 
gneur de Beuurepaire ou 
Beaurepert, II, 126. 

ONGNIES (d’), Jean et Robert, 
seigneur de Willerval, II, 
201, note 4 ; 238. 

ORANGE (Le prince d’). V. 
Chalo.ns et Nassau (de), 
Guillaume. 

ORDONNANCES (Bandes d’). 
Dispositions de ces troupes, 
I, 212, note 83 ; 260; leur dé- 
cadence sous le duc d'Albe, 
281 ; bandes employées au 
siège de Valenciennes, 311. 

ORLÉANS (d’), Léonore, duc 
de Longueville, I, 25. 

OSNE (d'), Michel, seigneur de 
Bellencourt, 1,312. 

OTHON, M. S., 31 et 98, note 

22 , 

OUTREMAN (d’), François, L 
268, 273, 355, note 31. 

p 

PACIOTTO, François, II, 29. 

PAIX (Définition de la), I, 28 
et 97, note 68. 

PAIX DE RELIGION, II, H5. 

PALLANT (de), Florent, comte 
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de Culembourg, L 35^ 129, 
131, 202, note 28; émigre, 
339. 

PALME (de), Octavien, 1, 211, 
note 77. 

PAMELE (de), Adolphe, 11,49, 
note IL 

PAMELE (de), Guillaume, II, 
3X 

PARDIEU (de), Valentin, sei- 
gneur de la Motte, 11 355, 
note 40 ; 357, note 63; sa dé- 
fection, II, 118, note 1; 199, 
note L et 229. 

PASQUILLES, 1. 151. 

PATOU, François, R 362, note 

85 . 

PAYEN, Pierre, I, v. (Ce Pierre 
Payen, seigneur de Haulte- 
clocque, de Bellecourt, d'Es- 
eouvres, fut, en 1567, un des 
commissaires et receveurs 
des confiscations dans le 
pays et comté d’Artois. Cor- 
respondance de Philippe II , 
II, 613.) 

PAYEN, Pontus. Notice sur 
cet auteur, Lv. 

PAYS - BAS. Leur situation 
avant les troubles. X, 22 et 
96, notes 58 et 97, note 63. 
Fausse idée du conseil d’Es- 
pagne sur l’état des esprits, 
81 ; leur situation, en 1565, 
116, note 170. 

PENIN, Robert, II, 98, note 1. 

PÉRÈS, Marc, 1,252. 

PERRENOT, Antoine, cardi- 
nal de Granvolle, ^7^ con- 
seiller principal do Margue- 
rite de Parme, 19 ; promu au 
cardinalat, 37, haines qu’il 


inspire, ibid.; se brouille 
avec le prince d’Orange, 17; 
plaintes de la noblesse contre 
lui, 56; elle emploie contre 
lui l’arme du ridicule, 58; 
son départ des Pays-Bas , 63 
*et 106, note 135; portrait, 61; 
son désir do vengeance; il 
appuie les plaintes de la ré- 
gente, 89; conseille do met- 
tre la tête du prince d’Orange 
k prix et de transporter le 
jeune comte de Buren en Es- 
pagne, 105, note 126; son 
hypocrisie , 106 , note 134; 
enquête secrète ordonnée à 
son sujet, 107, note 139 ; son 
avis sur les édits de Charles- 
Quint, 125; aigrit le roi con- 
tre les seigneurs des Pays- 
Bas, II, 6j_ lui conseille 
d’envoyer le duo d’Albe dans 
ces provinces, 7^ 11^ 13j son 
inimitié contre de Berghes et 
Montigny, 13. 

PERRENOT, Charles, abbé de 
Taverney, I. 46. 

PERRENOT , Frédéric , sei- 
gneur de Champagney, II, 
215, note h 

PERRENOT, Jérôme, seigneur 
de Champagney, I, 46. 

PERRENOT .Thomas, seigneur 
do Chantonnay, I, 59, 106, 
note 135. 

PERSÉCUTIONS. Horreur 
qu’elles inspirent, 1, 16. 

PERSÉE, roi d’Épire, I, 27. 

PESTE à Arras, II, 140 et 239. 

PETAIN (de), Jean, II, 107. 

PHILIPPE IL Son mariage 
avec Élisabeth de France, U 
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1 et 91, note 8; se ligue avec 
Henri II contre les protes- 
tants, 7 ; s'apprête à quitter 
les Pays-Bas, 10; assemble 
les états à Gand, 11; mécon- 
tentement que lui cause la 
demande du renvoi des trom- 
pes étrangères, 13 et 94, no- 
tes 39 et 43; ses rigueurs con- 
tre les réformés espagnols, 
17; confère le gouvernement 
des provinces dos Pays-Bas, 
18; son départ, 19 et 96, note 
57; 97, note 59; présents faits 
à des seigneurs des Pays- 
Bas, 20 et 96, note 56 ; son 
arrivée en Espagne, 22 et 97, 
note 61; écarte les réclama- 
tions qui lui sont adressées 
contre Granvelle, 57 et 103, 
note 121; sa dissimulation au 
sujet du départ de Granvelle, 
67 et 106, note 133; on répand 
le bruit qu’il a été assassiné, 
105, note 129; ordonne une 
enquête secrète sur la con- 
duite de Granvelle, 107, note 
139; sa duplicité, 114, note 
160; 206, note 49; 214, note 
91; 218, note 110; ordonne de 
sévir contre les réformés, 
123; sa réponse aux deman- 
desdes confédérés, 218, note 
110; refuse d'acquiescer à la 
demande do la régente de ne 
pas envoyer le duc d’Albe 
dans les Pays-Bas, 346; re- 
pousse la proposition d'exi- 
ger de nouveaux serments, 
352, note 7; après avoir attri- 
bué les haines contre Gran- 
velle à dos brouilleries de 


courtisans, il ouvre les yeux 
sur les projets des confédé- 
rés, II, 5; il consulte ses mi- 
nistres sur les moyens de pa- 
cifier les Pays-Bas, 8; il se 
décide à se rendre dans ces 
provinces, 9; motifs qui le 
font renoncer à ce projet , 
Md.; 11 consulte de nouveau 
ses ministres, 10; il se dé- 
cide à envoyer le duc d'Albe 
dans les Pays-Bas, 13; ses 
ordres pour former l’armée 
du duc, 16; sa duplicité à 
l'égard de Marguerite, 26; sa 
perfidie à l'égard du seigneur 
de Montigny, 34. 

PHILIPPE DE HESSE, I, 49. 

PHILIPSON, Jean, dit Sleida- 
nus, 1, 157, 208, note 61. 

PIE V, révoque en doute l'in- 
tention de Philippe II de se 
rendre dans les Pays-Bas, II, 
9, note 1; demande la des- 
truction de Genève, 18, no- 
te 1. 

PIPRE fie), Jacques, II, 142. 

PISISTRATE, 11,44. 

PISON, L., I, 31 et 98, note 72. 

PISSON, Claude, II, 59, 96, 
142; Pierre Lefebvre veut 
faire brûler la maison de cet 
échevin, 184, note 1 ; 234. 

PLEINE (de la). V. Denne- 
tières. 

POIVRE, Antoine, I, 268. 

PORTE (de la), Jean, membre 
du conseil des troubles, II, 
38, note 2 et 4 ; est arrêté à 
Gand, 49, note 3. 

BOTTIER, Jean, II. 98, note 1 . 

PRAGUE (de), Jérûme, II, 170. 
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PRATS, Estéban, secrétaire du 
conseil des troubles, 1^ 116, 
note 169 , II, SfL note 5. 

PRINCES DU SANG en Fran- 
ce, 1, 5 et 92, note 19. 

PRIVILEGES D'ARRAS, II, 

111 . 

9 

QUIÉVRAIN, brûlé par les 
Français, II, 235. 

R 

RAMMEKENS, Prise de ce 
fort, II, 103, note 3, et 104. 

RASSENGHIEN. V. Vilain, M. 

RAZOIR, Pierre. 1,362, note 87. 

RÉFORME (État de la) on 
France, I. 0 ; dans les Pays- 
Bas, son extension, 68, 
108, note 143; sympathies 
qu’elle inspire, 127 ; troubles 
qu’elle suscite, 154 et suiv. 

RENARD, Simon, I. 65, 106, 
note 137 ; son arrestation. 33; 
sa mort, Md., note 3. 

RENNENBERG. V. Lalaino 
(de), G. 

RENTY. V. CROY (de), G. 

RENTY (de). V. Lalaino (de), 
Emmanuel. 

REQUÊTES présentées h la 
régente, 1, 133, 134, 202, no- 
tes 28, 29,33; 170, 215, note 
22 , 

RESTEAU, Vincent, député 
des réformés de Valencien- 
nes, I, 268, 269. 

REVEL(de), Charles, seigneur 
d'Audrignies. 1^ 125, 235. 


RICHARDOT, François, évo- 
que d’Arras, 1^ 125, 234. 

RICHARDOT, Jean, président 
d'Artois, L 125 ; II, 240. 

RICHARDOT, Marguorite, II, 
240, note L 

RIO (del), Louis, saisit et in- 
ventorie les papiers de d’Eg- 
mont et de do Homes, 11,32, 
36; membre du conseil des 
troubles, 38. 

RITHOVE, Martin-Baudouin, 
I, 193 ; son arrestation h 
Gaud, 11,49, note 3; 201, 215. 

RIZOIR. V. Noot (Van der) , Ch . 

ROBLES(de), Gaspar, seigneur 
de Billy, I, 90, 287 ; envoyé 
en Espagne pour déconseil- 
lerl'envoidu duc d’Albe dans 
les Pays-Bas, 316, 352, note 
8i.II, 16 ; conseille au comto 
d’Egmont d'aller trouver le 
roi ou d’émigrer, 19j portrait 
de ce seigneur , ibid.; ses 
nouvelles instances pour en- 
gager d'Egmont h émigrer, 
22; son arrestation à Gro- 
ningue, 146, note 4. 

ROCHE, Louis, II, 98, notel. 

RŒUI.X. V. Cboy (de), A. et J. 

ROMERO, Julien, II, 29, 

RONGY (Le seigneur de), I, 
312. 

ROSA (de). V. Rose, L. 

ROSE, Louis, dit de llosa, II, 

125. 

ROUBAIX (La seigneurie de), 
érigée en comté, II, 97, no- 
te L 

ROUEN. Siège de cette ville, L 
156 et 207, note 58. 

RÔVERE (de la), II, 1(L 
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RUBENS, Jean, II, 114, note 1. 

RUMENGHIEN. F. Croy (de), 

E. 

RUYANT, Jean, 1^ 217, note 
100. 

RYHOVE. F. Kéthui.le (do 
la), F. 

H 

SABLON (Place du), à Bruxel- 
les, F 343 et 386, note 128. 

SAINT -AMAND (Pillage de 
l’abbaye de), 1, 187. 

SAINT-MICHEL (Chapelle de), 

F. 362, note 85. 

SAINT -TROND (Assemblée 
de), 1, 163, 193,211, note 78 ; 
II, 9. 

SAINT-VAAST (Le capitaine), 
gagne Ambroise Leduc, II, 
152; intervient en sa faveur, 
169, 235. 

SAINT WA AST - LA -HAUT 
(Église de), ^362, note 85. 

SAINTE- ALDEGONDE (de), 
Philippe, seigneur de Noir- 
carmes, I, 69; envoyé à Va- 
lenciennes,210, note 75 ; 243, 
268; bloque cette ville, 270, 
273; défait les sectaires à 
Lannoy, 280; soumet Tour- 
nai, 285 et 356, note 42; re- 
prend le blocus de Valen- 
ciennes, 286; en forme le 
siège, 310; composition de 
son arméo, 311 ; accuse d'Eg- 
mont de favoriser les insur- 
gés de Valenciennes, 322 et 
363, note 92; prend cette 
ville, 324; soumet la Hol- 
lande, 340 ; effraie la régente 
sur les projets qu’il prête aux 


mécontents; lui déconseille 
de se rendre à Mons, 350, 
note 1 ; soumet Maastricht, 
Tumhoutet Bois-le-Duc, 367, 
note 121 ; II, 27, 29, note 4 ; 
se prête aux vues du duc 
d’Albe, 3^ note 2; 36; mem- 
bre du conseil des troubles. 

m. 

SAINTE - ALDEGONDE. F. 
Marnix (de), Ph. 

SAINTE-MARIE. F. Malbreoq 
(de). 

SALAZAR, II, jfâ^note 1. 

SALEMPIN (de), Jacques, II, 
49, note 3. 

SALINAS, Geronimo, II, 30; 
ibid., note 4. 

SARRASIN , Jean, prieur de 
Saint- Vaast; ses intrigues, 
II, 66! note 2^ 68^ note 2\ 
son arrestation, 83; portrait 
do ce personnage, ibid., no- 
te 1 ; amène la défection des 
provinces wallonnes , 191, 
204, 208, 222, 225, 235. 

SAUVAGE (Le), François, sei- 
gneur d'Escaubeke ; son por- 
trait, I, 33, 98, note 74 ; 131 ; 
blâme los excès des icono- 
clastes, 180, 215, note 92; 
émigre, 338, 339 ; son retour 
en Belgique, 339 ; sa mort, 
340. 

SAVENTHEM. F. Mberen 
(Van der), Ph. 

SCELERS (de), Jean, II, 142. 
note 2; 234. 

SCHAUWENBOURG , Ber - 
nard (comte de), 17, note 2. 

SCHEPPERE (de), Corneille, 
II, 49, note 3. 
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SCHETZ, Gaspar, seigneur de 
Grobbendonck, II, 215 . 

SCHEYFVE, Jean, seigneur 
de Rhode-Sainte-Agatho, est 
arrêté à Amsterdam, 1^ 340 ; 
notice, 367, note 120. 

SCIPION L'AFRICAIN, 1,29. 

SCIPION NASICA, I. 26, 29. 

SCOT. F. Duns. 

SELLES (de). F. Noircarmes 
(de), Jean. 

SEMPST (Prêches à), 1^ 351, 
note 1. 

SEPT DORMANS(Les), L 288. 

SERBELONI, Gabriel, II. 21. 

SERGENT-MAJOR, U, 112, 
note 1. 

SERTORIUS, I. 84. 

SFORZE, François, duc de Mi- 
lan, 1, 124 et 199, note 9. 

SICKINGEN (de), Hans, I_i 
237. 

SIGISMOND, empereur, 1,257; 
n, 170. 

SILVA (Ruy Gomez de), comte 
deMelito, prince d’Eboli, I, 
114, note 159; conseille à 
Philippe II d’user de clé- 
mence, II, 8^11. 

SLEIDANUS. F. Philipson. 

SCETE (de), Jean, seigneur de 
Villers, II. 92, 

SOLDATS A DEUX PATARS, 
L 362, note 85. 

SOLON, 11,44. 

SORÉSINA, Paul, II, 46, note 1 . 

SOUPER h l’hfltel de Culem- 
bourg, 1. 140. 

STRAELEN (Van), Antoine, 
seigneur de Merxem et de 
Dambrugge, 1,302, 359, note 
70 ; son arrestation, II, 33. 


STRAETEN (Van der), Cor- 
neille, II, 173. 

STRAETEN (Van der), Jean, 
II, 49, note 3. 

SUCRIER (Le) , Joachim , I, 
108, note 143. 

SWEVEGHEM. F. Halle - 
WYN, F. 

T 

TAFFIN, Jacques, I, 207, note 
55. 

TAFFIN , Jean , P, 156 , 207, 
note KL 

TAFFIN, Nicolas, I. 207, note 
55; incite les Tournaisiens il 
la résistance, 263, 264. 

TANNAY (Le seigneur de), II, 

sa. 

TASSART. F. Caffart. 

TAVERNEY. F. Perrenot , 
Ch. 

TELLIER (Le), Jean, L 362, 
note 85. 

TERCIOS ou TERCES, 1,211, 
note 80. 

TER1EL, capitaine de sectai- 
res, 1, 283. 

TERMONDE (Entrevues de) , 
I_, 334 , 353, note 20j_ 366 , 
note 113. 

THÉODORE de Battembourg, 
livré au comte d’Arenberg, 
1^342; sa mort, 343. 

THÉRON, Jean, II, 92. 

THÉROUANNE (Prise de), I, 
55, 103, note 116. 

THIONVILLE, H. 27, note 2. 

THOMAS D’AQUIN , I_l 161, 
208, note 70. 

TILLY. F. T’Serclaes. 

12 
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TISNACQ, Charles, II, 15. 

TITELMANS, Pierre, 108, no- 
te 143. 

TOLÈDE (Alvarez de), duc 
d'Albe, accusé de manquer 
de courage, I, xii ; otage en 
France, 8 et 93, note 25; at- 
tend h Milan que les mécon- 
tents soient désarmés et les 
troupes wallonnes licenciées, 
262; motif de sa haine contre 
d'Egmont, II, 7 ; conseille au 
roi d’user de rigueur, 8, 11; 
est désigné pour soumettre 
les Pays-Bas; ses commis- 
sions, 14; délibérations avant 
son départ, 15; ses prépara- 
tifs; son départ d’Espagne, 
16 ; composition de son ar- 
mée, 17 ; son arrivée dans le 
Luxembourg, 18; séjourne!» 
Thionville ; demande le li- 
cenciement des troupes wal- 
lonnes levées par la régente; 
son arrivée à Bruxelles, 20, 
informe les états et les villes 
de sa mission , 21 ; sa con- 
duite perfide à l’égard de 
d’Egmont, 23 ; cantonne son 
armée et occupe les princi- 
pales villes, 24 ; présente ses 
lettres patentes à Margue- 
rite de Parme, 25; loge à 
l’hôtel de Jauche, 27 ; sa du- 
plicité h l’égard de la régento, 
36 ; institue le conseil des 
troubles, ibid. 

TOLÈDE (de), Fernand, II, 23; 
offre un banquet h d’Egmont, 
de Hornes, et à d'autres sei- 
gneurs des Pays-Bas, 27; 
engage d'Egmont h fuir, 28. 


TOLÈDE (de), Frédéric, II, 23, 
27. 

TOBRE (de la), Simon, envoyé 
h Tournai, 1, 267. 

TOBRE (délia (les), II, 46, no- 
te 1. 

TORRE (délia), Pagano, sei- 
gneur de Valsassina, II, 46, 
note 1. 

TORRE (délia), Martino, II, 
46, note 1. 

TORREKENS (de), II, 215, 
note 2. 

TORRIANI, II, 46, note 1. 

TOULOUZE. V. Mabnix (de), 
Jean. 

TOUR (do la). F. Lossubval. 

TOURELLES (les), II, 215, no- 
te 2. 

TOURNAI. Troubles religieux, 
1, 156, 183, 263. 

TOUS-NUS, I, 362, note 85. 

TRAITÉS de Câteau Cambré- 
sis, 1, 1, 91, notes 1 et 3. 

TRÉLON. V. Blois (de). 

TREMBLOY (Le seigneur de), 
n, 203. 

TRITH, I, 362, note 85. 

TROUBLES (Causes dès),I, 
36. 

TROUILLIÈRE (de la), Louis, 
1, 293 et 357, note 55; II, 30, 
note 4. 

T’SERCLAES, Florent, I, 216, 
note 97. 

T’SERCLAES, Martin, sei- 
gneur de Tilly, I, 215, note 
92. 

TURNHOUT. Sa soumission, 
1, 367, note 121. 

TURRÏENS, H, 46. 
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B 

ULLOA (de) , Alonso , II, 80, 
note 4* 

UNION DE BRUXELLES, II, 
52, note 2. 

UNION GÉNÉRALE, II, 214, 
note L 

UNION DES VILLES D’AR- 
TOIS, II, 106. 

URBINO, Pierre, II, 29. 
UTRECHT. Troubles reli - 
gieux, 1^ 340. 

v 

VAL (de le). F. Laval. 

VAL (du), Nicolas, II, 59, 138, 
142. 

VALENCIENNES. Progrès de 
la réforme dans cette ville, 
I, 69 ; troubles. 183 : blocus 
de cette ville, 2G8 et suiv.; 
elle est assiégée, 310; elle 
repousse le secours des hu- 
guenots de France, 319; sor- 
tie, 320 ; sa reddition, 323, 
355, notes 33, 34, 35; 360, 
note 75i 367, notes 78, 83, 
85; 362, notes 87, 88, 89, 90; 
363, notes 91, 93, 94, 95, 96, 
97, 98; sa défection, II, 191. 
VALETS DE PATENOTRES, 
n, 135. note 3. 

VAN DE NESSEaecusé de tra- 
hir les secrets du roi, I, 119, 
333, 366, note IIP; son ar- 
restation, II, 33. 

VARGAS (de), Jean, I, 190, 
note 15^ II, 15^ saisit et in- 
ventorie les papier» de d'Eg- 
Mont, 32; membre du conseil 


des troubles, 38 ; éloges don- 
nés & son zèle par le duc 
d’Albe, ibid., note 5. 
VASSAL, Robert, II, 98, no- 
te L 

VASSEUR (le), François, sei- 
gneur de Marlensart, II, 80, 
note 3; 215. 

VASSEUR (le), GnUlaume. 
seigneur de Valhuon. Son 
arrestation, II, 80 et 238; sa 
femme demande sa mise en 
liberté, 90 ; il est relâché, 96 ; 
il est chargé par Alexandre 
Farnèse de négocier avec les 
états et les villes de l’Artois, 
188. 

VAULX (de). F. Lonqueval , 
M. 

VELASCO (de), Martin, con- 
seille au roi d’user de ri- 
gueur, II, 8^11, 15. 
VENDEGIES- AU - BOIS. F. 

Goingnies (de). 
VENDEVILLE. F. Estous - 

MEL (d’). 

VERDOING, II, m 
VERNIER, Herman, I, 252. 
VERT-VÊTUS, II, 124. 
VICOGNE (Pillage de l'abbaye 
de), 1, 187. 

VICOGNE (Le seigneur de la), 
11,89. 

VIGLIUS, I, 60; atteint d’apo- 
plexie, 72^ son influenee, 86; 
sa participation à la eréation 
du conseil des trouble», II, 

36 , 

VIGNON, Antoine, II, 157. 
VILAIN, Maximilien, seigneur 
deRassenghien, gouverneur 
de Lille, Douai et Orchies. 
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I, 19, 96, note 53; défait les 
sectaires à Watorloos, 279, 
28-1; accompagne de Noir- 
carmes à Tournai, 285, 355, 
note 38 ; son arrestation à 
Bruxelles et ensuite à Gand, 

II, 49, noto 3 ; 200. 

VILLAVICENCIO (de), Loren- 

ço. Son fanatisme, I, 107, 
noto 141 . 

VILLE(de). F. LalainG (de), G. 

VILLERS (Le seigneur de), I, 
189, 190. 

VILLERS. F. Montignt, J. et 
Soete (de), J. 

VISCONTI, Othon, II, 46, no- 
te 1. 

VITELLI, Chiapin, marquis 
do Celona, II, 21. 29, note 4. 

VIVIER (du), Nicolas, I, 252, 
268. 

VLAMINCH, Vincent, II, 98, 
notel. 

VLIERDEN (Van) , Jean , se- 
crétaire du conseil des trou- 
bles, II, 38, noto 5. 

w 

WALCHEREN. Tentative des 
réformés sur cette île, 1, 291; 
les repousse, 294. 

WARLING, I, 190, 192. 

WARLUSEL (de), Antoine, I, 
73, 280«. 

WARNETON brûlé par les 
Wallons, II, 235. 

WAROUX. F. MÉRODE(de), B. 

WATERLOOS (Combat de), I, 
279,284. 


WERCHIN (de), Pierre, 1, 158, 
183, 208, note 63. 

WI DEBIEN, Jean, seigneur de 
Jumelle, II, 98, note 1. 

W1LLE, Ambroise, blfime les 
excès des iconoclastes, 1, 217, 
note 98. 

WILLEBROECK ( Entrevue 
de), I, 366, note 113. 

WILLERVAL (de). F. On- 
gnies (d’J, Robert et Jean. 

WINGLE (de), Philippe, 1,368, 
note 129. 

WITTHEM (de), Jean, sei- 
gneur do Beersel, II, 65, no- 
te 1 ; devient marquis de Ber- 
ghes, 226. 

WOERST. F. Worst, E. P. 

WORST, Kwout Pieterz, dit 
le capitaine Woerst, II, 103. 

YBARRA (de), Francisco, II. 
29, note 4. 

YDEGHEM(d'), Jean, seigneur 
d'Hembyze, II, 88. 

YEDEGHEM. F. Hannaert. 
Cb. 

YPRES. Troubles religieux, I, 
193, 331. 

% 

ZÉLATEURS, II, 136. 

ZERBI, I, 24 et 97, note 64. 

ZUYLEN (Van) van Nyvelt. 
Guillaume, 1, 108, note 142. 

ZWINGLE ou ZWINGLI, Ul- 
ric, 1,207, note 59. 


FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE. 
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